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DWE des Hôpitaux militaires 
foitauffi confidérable qu’en Fran- 
ce; il nen eft point où ceux mê- 
me des Armées foient anfi mul- 
tipliés. Les Nations étrangeres 
ont pris les uns & lesautres pour 
modeles. 

Il feroit naturel de fixer lépo- 
que de ces établiffemens aux 
régnes de Charles VII & de 
Louis XI , parce que c’eft celle 
où le Soldat devint un hom- 
me appartenant immédiatement 
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au Roi; mais onne trouve ni Or- 
donnances, ni Réglemens qui 
conftatent qu'ils aient été dès- 
lors même projettés. 

Nous avous quelques renfei- 
gnemens certains fur les Hôpi- 
taux des Armées, maïs ils font 
bien poftérieurs au temps dont 
je viens de parler *. On trouve 
dans le Recueil de la Prévôré de 
Paris , une Ordonnance originale 
de Henri IX, datée du 16 Dé- 
cembre 1591, dans laquelle il 
régle des impofitions pour le trai- 
tement des malades & des bleffés 
pendant un fiége ; & enfin M. de 
Sulli, dans fesmémoires ; tom.3, 
p.146, dit qu'il établiten 1 5 97, 


* Détails miliraires de M. de Chenneyieres. 
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au fiége d'Amiens, un Hôpital où 
les malades étoient fi bien foi- 
gnés, que plufieurs gens de dif- 
tinétion s'y firent porter. 

Il y a quelqu'apparence que 
cés établiffemens n’éroient alors 
que momentanés, & qu'il ny 
avoit rien de ftable fur leur tenue, 

uifqu'il ne nous en refe au- 
cun détail circonftancié. Ainfi, 
c'eft proprement au régne de 
Louis XIII qu'on doit rapporter 
leurs premiers fondemens foli- 
des. On voit par le teftament po- 
litique du Cardinal de Richelieu , 
part. 2, ch. 1, fett. 4, qu'il fe 
regarde comme le Fondateur des 
Hôpitaux des Armées : on trou- 
ve aufliun brevet pour la Surin- 
tendance de l'Hôpital de l'Armée 
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deftinée au fecours de Cazal, & 
ce brevet expédiéau Cardinal de 
Sourdis, Archevêque de Bordeaux, 
eft daté du 16 Février 1629. 
Enfin plufieurs autres piéces qui 
nous font reftées de ce temps; 
nous font connoître que fous le 
régne de Louis XIIT, il fe forma 
des Hôpitaux, non - feulement 
pour être à la fuite des Armées 
d'Italie, mais auff pour être à 
pofte fixe fur les derrieres. L'Hô- 
pital de Pignerol eft une exemple 
de cettte derniere infitution. 

Il y avoit donc dès-lors un 
Hôpital ambulant & des Hôpi- 
taux fédentaites , comme notsen 
avons aujourd'hui. Quant à .ceux 
Royaume, en temps depaix , on 
netrouve aucunmonument de ce 
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temps qui les conftate. C’eft fous 
Louis XIV qu’on commença à les 
multiplier. Il eft cependant à pré- 
fumer qu'il y en avoit quelques- 
uns furles frontieres, foit fondés, 
foit momentanés, du temps de 
Louis XIII *. 

Pendant & depuis le régne de 
Louis XIV , le Gouvernement 
s'eft toujours occupé de cet éta- 
bliffement, comme d’un objet 


* Comme les Hôpitaux bourgeois font 
très-anciens , on pourroit croire, avec rai- 
fon , qu’on y envoyoit les Soldats malades, 
dans le temps où il n’y avoit pas encore 
d'Hôpitaux pour les Gens de Guerre ; & 
qu’enfin plufieurs de ceux-là furent érigés en 
militaires , ainfi que quelques-uns de ceux qui 
n'avoient été formés , pendant la guerre , que 
pour le moment, 
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très-eflentiel, & qui doit réunir 
deux avantages confidérables 5 
celui de pourvoir aufoulagèment 
& à la guérifon de ceux qui fe 
vouent au fervice de la Patrie, & 
celui de faire naître en eux cette 
confiance , que dans leurs calami- 
tés ils pourront être fecourus. 
L'importance des Hôpitaux 
eft d'autant mieuxreconnue, que 
dans tous les cas, la maladie fait 
béaucoup de ravages dans les 
Troupes. Mais pour que ces afiles 
foientaufli utiles qu’on le défire s 
il eft néceffaire qu'il s’y rencon- 
tre un concours de chofes fou- 
vent très-diffciles à raflembler 5 
car l'alternative du bien & du mal 
eft certaine à cet égard. Un Hô- 
pital bien adminiftré & bien pour: 


AVANT-PROPOS. xj 
vu, eftla reffource la plus grande. 
Si au contraire toutes les condi- 
tions requifes pour une bonne te~ 
nue , ou quelques-unes des plus 
importantes, viennent à man- 
quer , il eft une fource féconde 
de maux , & le féjour de la mort. 

Ce font ces conditions aux- 
quelles je n''arrêterai principale- 
ment. La fageffe des Ordonnan- 
ces & des Réglemens paroïîtavoir 
prevenu les plus grands abus ; 
mais outre que l'exécution peut 
fouvent devenir infidelle , il en 
eft quelques-uns qui tirent leur 
origine d’une fource qui peut paf- 
fer la prévoyance du Gouverne- 
ment le plus attentif. 

- Jen'entrerai point dansles dé: 
avj 
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tails qui font épuifés fur divers 
objets qui concernent les Hôpi- 
taux; & pour éviter les répéti- 
tions, je me renfetmerai dans 
lexpofé fuccinét de la forme as- 
tuelle, & fur-tout danses obfer- 
yations que jai faites; ayant 
deflein de traiter cette matiere , 
d’une maniere qui me foit propre, 
& de ne publier que le fruit de 
monexpérience. 

Cette Partie indique d’abord 
deux Chapitres particuliers, dont 
Pun traite des Hôpitauxmilitaires 
du Royaume, & l’autre de ceux 
des Armées. Le premier renferme 
beaucoup d'objets relatifs au der. 
nier ; mais celui-ci mérite d'être 
examiné au moins aufli fcrupu- 
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leufement que celui-là , &il exi- 
ge plufieurs détails ; qui dépen- 
dent des circonftances & des 
pofitions. J'y joins un troifiéme 
Chapitre, qui concerne les Of 
ficiers de Santé, qui font à la 
fuite des Régimens ; & un qua- 
triéme où j'expofe quelques pro- 
jets fur les fecours plus prompts; 
plus faciles & moins. coûteux 
qu'on pourroit apporter aux Gens 
de Guerre , dans les cas de ma- 
ladies & de bleflures; enfin 
dans un cinquiéme Chapitre, je 
fais la récapitulation fommaire 
de ce qui a été dit dans les deux 
premieres Parties; & jentre dans 
plufieurs détails fur différens fu- 
jets, que j'ai cru aflez curieux 
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& affez effentiels, pour ne pas 
les paffer fous filence ; d'autant 
plus qu’il en eft queftion dans le 
corps de l'Ouvrage. 
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Des Hôpitaux Militaires du Royaume, 


DFA] ANS, toutes les Villes de 

: a a Guerre du Royaume, il : y 

Aja un Hôpital aux dépens 

LE ER où tous les Militaires, {ans 

exception quelconque, font reçus, 
TI, Part, 
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pour être foignés dans les différen- 
tes maladies dont ils peuvent être 
attaqués. Ces afiles, dignes monu- 
mens de la fagefle & de lhumanité 
de nos Monarques , augmentés fous 
Louis XIV , & multipliés prefqu'’au- 
delà du néceffaire, fous le Prince ré- 
gnant, font pourvus avec autant de 
foin que d'intelligence. Pourquoi 
donc la plupart des Officiers font-ils 
tant éloignés de s’y faire tranfporter , 

lorfqu’ils font malades {On fait pour- 
tant qu'il y en a beaucoup qui , en 
reftant dans leur appartement, ont à 
peine les moyens, ou d’être bien 
traités, ou d’être paffablement foi- 
gnés. Seroit-ce par un faux point 
d'honneur qu'ils refuferoient ces fe- 
cours? feroit-ce par défaut de con- 
fiance dans les {oins ou l’habileté de 
ceux à qui lon confie leur fanté? 
Je ne crois ni l'un ni l'autre. Mais je 
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trouve une raifon plus poftive de 
cètte averfion pour l'Hôpital, dans 
Pair contagieux qu’ils veulent éviter. 
Ne pourroit-on pas faire en forte qu'il 
n'y régnât pas, Où que du moins 
il fût infiniment moins pernicieux ? 
C’eft ce que je me propofe de trai- 
ter dans le fecond Article de ce 
Chapitre. Pourquoi les Soldats ont- 
ils en général tant de répugnance 
pour l'Hôpital? Cet que le grand 
nombre de ceux qui y périflent, 
les effraie. Ne peut-on pas éviter 
ce malheur? C’eft ce que j'efpere 
démontrer dans ce même Chapitre, 
qui fera divifé en quatre Articles. Le 
premier traitera du Gouvernement 
intérieur des Hôpitaux: le fecond $ 
des moyens de falubrité ; le troifié- 
me, des Officiers de Santé; & le qua- 
triéme, de ladminiftration générale 
des Hôpitaux. 
A jj 
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ARTICLE PREMIER. 


Du gouvernement intérieur des Hôpitaux 
militaires. 


$ H A QUE Hôpital eft dirigé par 
un Commis principal, qu'on nom- 
me Directeur, lequel eft foudoyé 
par une Compagnie de Gens d’af- 
faires, appellés Adminiftrateurs ou 
Entrepreneurs, prenant à ferme ou à 
bail un ou plufeurs Hôpitaux , (ceux 
de toute une Province ordinaire- 
ment) moyennant une fomme que 
le Roi paye, felon l’efpéce de mala- 
des ; de forte que le bleflé , le véné- 
rien, le fiévreux, font à des prix 
différens. Souvent cette Compagnie 
fous-loue fon privilége à une autre , 
en fe réfervant un certain profit; 
celle-ci en fait de même, & de fui- 
te; de maniere qu'il peut y avoir 
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quelquefois cinq ou fix fous-baux, 
GC. 

Le Commandant & l'Intendant 
ont, dans chaque Province qui eft 
à leurs ordres, la grande autorité 
far l'adminiftration ; chaque Com- 
mandant de Place veille à fon Hôpi- 
tal. Il y a tous les jours un , & quel- 
quefois plufieurs Officiers de la:Gar- 
nifon, ainfi que des bas Officiers, 
qui font nommés pour faire la vifite 
des falles, & écouter les plaintes; 
pour voir ce qui fe paffe dans la 
cuifine; faire pefer la viande, &c. 
Outre cela, un ou plufieurs Com- 
miffaires des Guerres font attachés à 
cet Hôpital , dont ils font plus fpé- 
cialement chargés, ayant la difci- 
pline intérieure , ainfi que le diftriét 
des entrées & forties des malades, 
&ci Un ou plufeurs Contrôleurs 
corninis par le Roi, & logés dans 

A iij 
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l'Hôpital, en font les furveillans jour- 
naliers, & font faits pour empêcher 
les abus, & pour maintenir l’ordre. 

Les Officiers de Santé font un À 
deux ou trois Médecins , un Chirür- 
gien en chef, dit Chirurgien-Major, 
un ou plufeurs Aides, & plus ou 
moins de Garçons Chirurgiens, un 
Apothicaire en chef, & des Aides. 

Les malades font fervis par des 
Infirmiers diftribués dans les falles , 
à raifon du nombre d'hommes 
qu’elles contiennent, & du genre de 
maladie qu'ils ont. 

Un Code d'Ordonnances & de Ré- 
glemens fixe invariablement la ma- 
niere dont l’adminiftration doit fe 
faire. Il y a de plus des régles pour 
les vifites des Officiers. de Santé: Le 
fervice des fubalternes varie au gré 
des Chefs; mais leur état eft réglé, 
La Pharmacie eft garnie felon. lOr- 
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donnance, qui fixe le nombre & 
la qualité des médicamens. Les for- 
mules qu’on doit fuivre, font pref- 
crites & uniformes dans tous les 
Hôpitaux. 

L'ordre des falles eft établi de 
maniere qu’il y a celle des, maladies 
internes , celle des bleflés , celle des 
galeux, des convalefcens, des vé- 
nériens, &c. Chaque falle éft munie 
de latrines,le mieux difpofées que 
les circonftances le permettent. Il 
y a ordinairement une Cour pour 
la promenade des convalefcens ; des 
chambres Particulietes pour les Of 
ficièrs malades, une garde pour 
veiller à l'entrée & la {ortie de tout 
le monde, & voir fi Pon n’apporte 
rien aux malades qui puifle leur 
être nuifñble, ou fi l’on n’emporte 
rien hors de l'Hôpital: voilà à peu 
près l’ordre général. 

A iv 
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L’arrangement desi falles confifte 
en des lits placés de diftance à au- 
we, comp ofés d’un ckalit afez lat- 
ge pour contenir deux malades, 
d'une paillafle jun matelas, un tra- 

- vérfin , unè couverture , &c. Le 
dofier de chaque lit eft garni 
d'une tablette fur laquelle on peut 
mettre des pots, des verres, &c. 
Il y a dans chaque falle, pendant 
hiver, ou du feu dans des chemi- 
nées, ou des poêles allumés. Le 
fervice des malades confifle dans 
la vifte du Médecingiqui doit fe 
faire deux" fois le jour, à des heures 
réglées ; dans celle du Chirurgien: 
Major, qui devroit être réglée de 
même. L'un & Pautre font fuivis des 
Aides ou Garçons Chirurgiens & 
Apothicaires , qui, à chaque lit nu- 
méroté, ont pris les noms des ma- 

lades, & écrit ce qui leur avoit été 
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ordonné la veille. Le Médecin, mu- 
ni d’un cahier double de celui-là, 
voit à l'inftant ce qu'il a prefcrit 
dans la vifite précédente , & ordon- 
ne de nouveau; de forte que ce 
cahier fur lequel on écrit chaque 
jource qui eft prefcritaux malades, 
eft figné du Médecin & du Chirur- 
gien, qui ont chacun le leur. La ré- 
partition des ordonnances devient 
par-là très-facile. Chacun‘, dans fon 
diftri&, fait fa diftribution: L’Apo- 
thicaire porte à :chaque numéro 
les médicamehs ordonnés; un Gar- 
çon Chirurgien fait les faignées & 
panfemens, & il s’en trouve un à 
l'heure de la diffribution des ali- 
mens, pour y préfider. C’eft dans 
ce moment fur - tout que l'Officier 
de la Garnifon & le Contrôleur 
font leurs vifites. 

Les  bleflures légeres fon. panfées 
Av 
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par les Garçons Chirurgiens., fous 
les yeux du Maître; & celui- ci, 
ainfi que fes Aides, font les pan- 
femens les plus difficiles, & les opé- 
rations. 

Chaque jour, il y a un ou plu- 
fieurs Chirurgiens de garde , qui 
font placer les malades qui arrivent; 
rendent compte aux Chefs, lors 
de la vifite, de l’état où ils ont 
trouvé ces: malades, de ce qu'ils ont 
été obligés: de prefcrire ou de faire; 
qui veillent la nuit, en cas d’acci- 
dens; qui fuivent enfin le Médecin 
& le Chirurgien dans la vifite de l’a- 
près-midi & du matin, pour écrire 
leurs:ordonnances; Ils font chargés 
fpécialement: des faignées & autres 
panfemens des falles: qui font du 
reflort de la Médecine. 

Il eft afez d’ufage qu’on attribue 
à chaque Garçon Chirurgien, des 
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falles particulieres, fans les exemp- 
ter pour cela des fonétions com- 
munes. 

Il y a un Infirmier-Major qui 
commande aux autres qui font dif- 
tribués dans chaque falle. Les fonc- 
tions pénibles de cette forté de 
gardes, font de veiller tour-à-tour , 
nuit & jour , dans les falles , pour ai- 
der les malades, & leur donner 
tout ce dont ils ont befoin. 

Il et aufi d’ufage qu'on mette 
dans la marmite autant de livres 
de viande, qu’il y a de malades. On 
divife la part d’alimens en por- 
tion , demi-portion, quart & demi- 
quart de portion ; ce qui régle dans 
inftant ce qu’on doit donner à cha- 
cun. C’eft particulierement le Chit 
rurgien de garde qui fait cette dif- 
tribution deux fois par jour. 

Voilà en gros le fervice des ma- 
lades. Avj 
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L’inftrution des’ Eleves eft une 
partie du gouvernement: intérieur. 
Le Chirurgien- Major eft obligé de 
faire chaque année des cours d’a- 
natomie, d'opérations, de banda- 
ges, &c. 

C’eft le Roi qui nomme les 
Chefs. Ceux-ci ont chacun leurs no- 
minations à faire. Le Garçon Chi- 
rurgien doit être agréé du Médecin 
& du Chirurgien; les Apothicaires ; 
du Médecin ; mais le choix eft fou- 
vent forcé par des Supérieurs. 

La fubordination parmi les Ofi- 
ciers de Santé eft telle , que le Méde- 
ein & le Chirurgien en chef font les 
maîtres de punir ou de faire ren- 
voyer les fubalternes , en avertiflant 
le Commiflaire des Guerres, &c, 

Ce que je viens de dire, fufht 
pour montrer quel eft en: général 
le gouvernement intérieur d’un Hô- 
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pital militaire. Je paffe fur une in- 
finité de menus détails, qui devien- 
droient inutiles. Ceux qui voudront 
les connoître, pourront confulter 
les Ordonnances & les Réglemens 
fur les Hôpitaux militaires du 
Royaume. Tant que les Loig men- 
tionnées ci-deflus font en vigueur, 
les abus font plus rares, pour ce 
qui regarde le fervice des malades; 
mais je ne puis diffimuler que cette 
forme ne fuffit pas, & qu’elle eft fuf- 
ceptible d’un grand nombre d’incon- 
véniens, comme on va le voir par 
les réflexions que je me permettrai, 
& par les additions ou changemens 
que j'indiquerai. 

Je trouve, en premier lieu, que 
le but principal (la guérifon des ma- 
lades) eft généralement en défaut 
dans les Hôpitaux, pat l’impofbili- 
té & la difculté dés foinsnéceflaires. 
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Ces {oins regardent les Officiers 
de Santé, qui ne peuvent pas don- 
ner autant d'attention à un grand 
nombre de malades, qu'ils en don- 
neroïent à une plus petite quanti- 
té. Enfuite ils dépendent d’une in- 
finité de circonffances & de pré- 
cautions, prefque toujours négli- 
gées; comme, par exemple, 1°. de 
linfpetion des évacuations, dont 
la quantité & la qualité fouvent 
décident à employer tel ou tel 
moyen , ou du moins font juger les 
maladies; 2°. des effets de la plu- 
part des remedes ; 3°. de la quantité 
& qualité du.fang qu’on a tiré; 
4°. de l'état où chaque malade s’eft 
trouvé dans Pintervalle des vifites ; 
s°. enfin de la répétition des remedes 
ordonnés à plufeurs dofes, pour 
la journée , qui fuppofent que l'état 
du malade le permettra, &c. 
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Peut-on parer à tous ces incon- 
véniens ? Je le crois. En effet, pour 
ce qui concerne les Officiers de San- 
té, je trouve qu'on doit toujours 
en proportionner le nombre à ce- 
lui des: malades ; de forte qu’une 
falle où il y en a cent, fuffit pour 
un Médecin. J’attacherois à cette 
même falle deux Garçons Chirur- 
giens & un Garçon Apothicaire, 
quatre Infirmiers , jour & nuit; 
ce qui feroit huit pour la falle. 
Quant aux Chirurgiens, lorfqu’il 
y a deux falles de bleffés , il 
faudroit qu’il y eût deux Aides- 
Majors. On voit , à- peu= près, 
quelle’ eft la quantité de- bleffés 
qu'un Garçon Chirurgien peut pan- 
fer pendant une vifite de deux heu- 
res , lorfque tous fes appareils: font 
prêts ; cela roule fur vingt à trente. 
Ainf on- peut régler le nombre 
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de ces Eleves, pour les falles de 
bleflés , en raifon de ce calcul; 
ce qui fait que, contre la cou- 
tume: générale ; on garderoit en 
tout temps à-peu-près la, même 
quantité de Chirurgiens , au lieu de 
faire une réforme à mefure que les 
bleffés & les malades diminuent. 
On verra cet article plus détaillé 
vers la fin de ce Chapitre. 

Le fecond point en défaut pour 
juger les maladies , eft bien plus 
important encore que celui dont je 
viens de parler. Combien de mal- 
heureux deviennent la vi@time/dun 
traitement hafardé,: lorfque. même 
il ne fe rencontre pas tant de dif- 
ficultés que: dans les ‘Hôpitaux ! Je 
mai pas befoin d’infifter fur un ob- 
jet fi évidemment démontré. Per- 
fonne pignore que c’eft l'infpeétion 
du fang & des évacuations de toute 
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efpéce , qui fait juger de l’état d'un 
malade; qu’il ne peut êtré indifférent 
d'ignorer fi elles ont été copieufes , 
médiocres où nulles; par exemple, 
la fueur plus ou moins longue , 
hâtée, ou provoquée mal-à-propos, 
arrêtée, change fouvent la nature 
d’une maladie. Il eft telle circonf- 
tance où l'on doit arrêter l'effet 
d’un remede , ne le pas répéter, 
&c. Cependant la plupart de ces 
foins manquent dans les Hôpitaux, 
foit- parce que l’on ma pas de pré- 
voyance, foit que les fous-Oficiers 
de Santé n’y veillent pas, ou font 
hors d'état de le faire, &c. Qu’ar- 
rive-t-il alors ? La plupart des ma- 
Jadies{ontdénaturées; on ne peut 
plus compter fur des crifes; & fi 
la falubrité fe trouve en même temps 
en défaut , l'épidémie devient gé- 
nérale, Tel qui n’avoit qu'une lé- 
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gere incommodité , devient très- 
malade, &c. On perd la plus grande 
partie de ceux qui auroient pu être 
fauvés. 

Lors doncque par un bon choix, 
& tel que je l’indiquerai ci-après , 
on s’eft affuré de Chefs intelligens, 
je voudrois qu'on employät les 
moyens fuivans. 


Pour Les Salles des Maladies internes. 


1°. Que les deux Garçons Chi- 
rurgiens qui y font attachés , foient 
aflez éclairés pour juger de Pétat 
où font les malades. Je ferai voir 
en fon lieu, comment on doit les 
former. 

2°, Que celui qui eft de garde, 
vifite , au moins toutes les deux 
heures, ceux qui font le plus gra- 
vement malades, leur tâte le pouls, 
s’enquiere des évacuations, & les 


Cadaftre gx? on doit mettre à la tète du lit de chaque malade. 
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examine; ce qui peut aifément fe 
faire, s’il ordonne à FInfirmier de 
lavertir , lorfque les malades au- 
ront évacué. 

3°. Qu'il y ait des vafes de verre 
où l’on mette Purine de ces mala- 
des , pour la vifite du Médecin. 

4°. Qu'il y ait des erachoirs pour 
pouvoir examiner la nature des cra- 
chats de ceux qui ont des affec- 
tons chroniques ou aiguës de poi- 
trine. 

5°. Qu'il y ait des vafes de di 
férentes grandeurs, & numérotés, 
pour les faignées, afin que le Mé- 
decin puiffe indiquer la quantité de 
{fang qu’il faut tirer. 

6°. Qu'il y ait à la tête de cha- 
que lit une planche , avec les inf 
criptions qui font à celle qui eft 
gravée ci- après , fur laquelle le 
Chirurgien de garde & l’Infirmier 
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marqueront , avec une cheville, 
le nombre & la quantité des éva- 
cuations , les heures de redouble- 
ment , les crifes, les accidens, 
ainfi que leur nature & leur du- 
TEE RA 

7°- Qu'on ne répéte jamais un 
remede dans Ja journée, que le 
Chirurgien de garde mait vu le 
malade. 

8°. Que le cahier écrit par le 
Chirurg 
celui de lApothicaire, afin qu'il 
connoifle la nature du remede que 
le malade a pris. 

9°. Que lors de la diftribution 
des alimens , les malades qui pa- 
roiflent un peu fufpe&s , foient de 
nouveau examinés, afin de leur 
retrancher la nourriture, sil y a 
caufe pour cela. 

On me dira, fans doute, que 


ien de garde, foit pareil à 
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jexige des chofes trop difficiles ou 
impollibles à -exécuter ; que des 
Garçons Chirurgien$®ne font pas 
en état de juger de la nature & 
qualité des évacuations , crifes, &c. 
que la plupart n’entendent pas le 
latin; & qu’enfin les connoiflances 
qu'il faut avoir pour fuivre cette 
méthode, regardent plus un Etu- 
diant en Médecine, ou un jeune 
Médecin, qu'un Chirurgien. 

J'avoue que, dans la forme ac- 
tuelle, mon objet ne peut être exac- 
tement rempli; mais comme jai 
moi-thême exécuté, en#partie ; ce 
que je confeille, étant Garçon Chi- 
rurgien dans les Hôpitaux, je ne 
le puis trouver impraticable. ` Je 
fuppofe donc le Garçon Chirur- 
gien aflez inftruit pour juger des 
redoublemens, & en marquer lar- 
rivée , la durée & la fin. Faut-il 
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être très-favant pour voir fi un ma- 
lade a fué beaucoup, & fi fa fueur 
a été fétide , &c. pour voir fi des 
felles font jaunes, glaireufes , rouf- 
fes , fanguinolentes , &c. s’il ya eu 
du tranfport, &c? Non, fans doute. 
D'ailleurs , quelques leçons leur ap- 
prendroiïent bientôt ces petits détails. 
Quant aux ordonnances , ceux 
qui ne favent pas le latin, peuvent 
aller à la Pharmacie , avec leur ca- 
hier de vifite, pour fe faire donner 
& expliquer la`note des médica- 
mens ordonnés à ceux qui font le 
plus graveħent malades, &c. Au 
refte, il feroit bien utile que les 
jeunes gens, qui fe déftinent à la 
Médecine , paffaffent quelques an- 
nées dans des Hôpitaux, pour y 
faire lapprentiffage de tous ces me- 
nus détails , qu'il'eft important qu’un 
Médecin connoifle. 
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Pour les Salles des Maladies externes. 


La plupart des articles ci-deffus 
doivent avoir lieu. Il eff pourtant 
vrai qu’il eft plus facile d’obferver les 
bleffés, & que l'examen de leurs éva- 
cuations en toutgenre, eft moins im- 
portant. Lorfqu’une plaie exige plu- 
fieurs panfemens, le Garçon Chi- 
rurgien doit rendre compte de Pé- 
tat où il Pa trouvée. Lorfque , dans 
l'intervalle des vifites, il arrive une 
bleflure grave, il doit appeller le 
Chirurgien-Major , ou un Aide- 
Major. Les vénériens font dans le 
cas d’être obfervés plus exaétement 
que les autres bleffés. En général, le 
manger & le cours de ventre nuifent 
aux plaies : c’eft au Garçon Chi- 
rurgien à dire ce qu'ila vu à ces 
deux égards, 

En troifiéme lieu, je trouve que 
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l’on donne trop de bouillon aux 
malades, & qu'on devroit marquer 
la quantité qu'ils en doivent pren- 
dre. La plupart des Médecins , loin 
d’autorifer cette pratique abufive de 
donner plufieurs bouillons dans les 
maladies aiguës, défireroient fort 
que ce préjugé n'eût plus lieu, & 
qu'on leur fubflituat la tifane des 
anciens, qui eften même temps un 
remede & un aliment. Les fucs de 
viande augmentent, dans l’état de 
maladie , la putrefcence des hu- 
meurs, & nourriflent le malade à 
fon détriment. Il faudroit donc 
qu’il y eût dans tous les Hôpitaux 
une grande quantité de cette tifane, 
moins de bouillon ;& qu’on ne don- 
nåt de celui-ci qu'avec précaution 
& ménagement, 
En quatriéme lieu, je n’approuve 
point la nourriture des convalef- 
cens , 


% 
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tens , qui eft principalement com- 
pofée, pour ceux qui ontla portion, 
de viande de bœufbouillie, dumoiïns 
pour le diner. Cet aliment, dépouillé 
de la plus grande partie de fon fuc, 
par ébullition longue qu’ila éprou- 
vée, eft difficile à digérer, & il 
répare peu. Je préférerois la viande 
rôtie, & fur-tout celle de mouton, 
pour les deux repas on mettroit 
facilement à profit ce confeil, en 
faifant peu de bouillon , parce qu’en 
employant infiniment moins de 
bœuf, qu’on n’en confomme otdi- 
nairement, on y fubftitueroit dau- 
tres alimens plus légers & plus fains. 
Le vin feroit la meilleure boiflon 
des convalefcens , s’il étoit toujours 
bon, vieux, & donné à propos. Les 
deux premieres conditions étant très- 
difficiles à remplir, on perd le bien 
qu'on s’eft promis, en lordonnant, 
II Part, B * 
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fouvent même cette boiffon nuit 
beaucoup; de maniere qu'en géné- 
ral ; la biere &la petite -biere * font 
préférables. Elles ont cela davan- 
tageux , qu’elles font alimenteufes & 
médicamenteufes en même temps; 
qu'elles font plus ordinairement 
bonnes, & qu'elles coûtent peu. 

Il faudroit auff que l’on fit, dans 
les Hôpitauxgaun pain de- bifcuit 
très-léger pour ceux qui commen- 
cent à manger. On donne rare- 
ment au pain ordinaire le degré 
convenable de cuiffon ou de bon- 
té; fi par hafard il péche à quel- 
ques égards , il devient très-préju= 
diciable, fur-tout à des gens qui 
n’ont encore rien mangé. C'elt ce 
que j'ai vu plufieurs fois. 


a ————————————— 
* Il ne faut pas qu'il y ait du houblon. 
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A REFI CEELI 


Des moyens de fälubrité pour les tHôpi- 
taux militaires. 

Fi plte? ar 

4 À falubrité Pun Hôpital < 

de trois points capitaux : 


r) 


1% de fa polition , 2°. de fa conf. 
uuction,;, 3°. de fa diretion gé- 
nérale & particuliere. 

L'Hôpital le mieux fitué, eft ce- 
lui qui, étantifolé, fe trouve près 
d'une riviere, fur un terrein fec & 
un peu élevé. 

Il eft très-avantageux qu'un Hô- 
pital foit ifolé,. tant pour! les, ma- 
lades% .que pour les habitans .des 
maifons voifines. Celles-ci {fe ref- 
fentent du mauvais air de celui-là ; 
& à:fontour , l'air, de l'Hôpital elt 
plus reflerré, &: moins fain quand 
il eft entouré d’édifices. 


bo 
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Le voifinage de la riviere eft 
commode pour y faire-couler les 
immondices de toute efpéce, qui 
à la longue infectent Hôpital ; il 
feroit encore plus commode qu'il 
fut hors de laVille. Perfonne n'igno- 
re les inconvéniens des Hôpitaux 
qui fe trouvent au centre des Villes 5 
il y a même lieu de préfumer que, 
lorfqu'onen conftruira de nouveaux, 
on les en éloignera. 

Pai démontré dans la premiere 
Partie de cet Ouvrage; Putilité & 
les défavantages des différens fols. 
On peut appliquer ici tout ce que 
jai dit à l'égard des terreins fecs s 
élevés ; humides, &c: Si jamais on 
eutbefoin den choifir un , celt dans 
la conjon&ure préfente. Les corps 
font d'autant plus fufceptibles des 
diverfesimpreflions nuifibles , qu'ils 
font dans uné plus mauvaife difpo= 


fiion. 
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Pour qu'un Hôpital foit faini, Hl 
doit être conftruit de maniere que les 
falles en foient vaftes, hautes ; bien 
éclairées, nombreufes, pourvues de 
latrines & de cheminées ; qu’elles 
foient bien clofes, bien pavées, & 
bien expofées; qu'il y ait plufieuts 
étages, & une où plufieurs cours. 

La grandeur & la hauteur font 
deux reffources contre Pair étouffé, 
reflerré & nuifible; les miafmes étant 
plus difperfés , ils ont moins d’aétion 
fur les malades. 

Lorfqwelles font bien éclairées, 
les croifées en font plus larges, 
Pair peut fe renouveller plus facile- 
ment; on a plus de commodité 
pour les foins: qu'on donne aux 
malades , & pour les différentes opé- 
rations qu'on eft dans lé cas de 
faire. Les-ventildteurs font devenus 


prefque par-tout un moyen très- 
B iij 
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utile pour remplir Tobjet le plus 
eflentiel , celui de: faire fortir le 
Mauvais lair , &: d'en faire entrer 
de: nouveau dans les falles. : Leur 
ufage eft fur-tout néceffäire quand 
la condition préfente (celle d’avoir 
de grandes & larges croifées) ne 
fe réncontre pas. Mais pour profi- 
ter avec fureté de Pair qu'on peut 
donner aux falles par l'ouverture 
des fenêtres , il faut avoir quelques 
égards: à: l'heure, au temps, à la 
faifon ; au vent, à.la fituation des 
lits desmalades. Dans la nuit, & à 
lafin dujour ; ilef efléntiel de ne 
pas laïfler les croifées ouvertes, 
parce qué lair eft plus froid, plus 
Chargé ; & conféquemment moins 
fain. Ceft le matin , fur-tout, & 
quand le foleil commence à paroi- 
tré, qu'on'peut les ouvrir avec plus 
d'avantage. Quand le temps elt Bu- 
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mide, ou. qu'il, fait du brouillard; 
Pair eft de même- chargé; épais j 
nüifible aux malades: dans les temps 
fecs,.on paien à rendre.ce moyen 
plus urile., Pendant Vhiver, il faut 
être plus réfervé fur la Longueur du 
temps qu'on employe à,renouveller 
Pair gelt par un beau :foleil.-qu'il 


irement des 


fautile faire ,.& Osdi 
puis onze heures du matin jufqu'à 
trois heures après midi. Pendant 
Pété, cetle matin, &:vers le{oir, 
lorfqne le foleil n eft pasitrop ar 


dent Au printemps & en automne, 


où garde un, jufte milieu. entre:ce 
quo oh obferve à cet égard, pendant 
hiver -& l'été: IL faut avoir:égard 
aux vents, du-nord: qui foufflent 
trop fort, parice qwils «deviennent 
nuifibles ,,.8. aux vents-düimidi,, 
qui font quelquefois mal-fainsidans 
certains pays. La fituation des-croi- 


J y 
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fées fort élevées empêche généra“ 
Ement Pattion trop vive des vents 
fur les lits des malades, & procure 
éet avantage; que, dans: prefquè 
toutes les faifons , on peut”ténir 
deux éroifées Oppofées ouverteseir 
même temps, 

Les falles doivent être nombreu- 
fes, parce qu'il eft des circonftan 
ces Où il y a beaucoup plüside mai 
tades; où Pon eft obligé d'abandon: 
ner'celles: où ila régné des maladies 
très: contagieules; qu'il en eft où 
tout-a-Coup ib paffe une grande 
quantité de Fronpės ,: qui láifent 
des maladés ; enfin , parce qu'il éft 
néceflaire de faire une, féparation 
exa@te de plufeurs maladies qui fe 
gagnent où dont la différence ; 

n conféquefice, du: mauvais air, 
pourroit rendre ‘grave celle qui eft 


af 
icvere, 
egere 
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La conftruétion , la pofition & 
la propreté des latrines , font des 
objets très-importans dans les Hô- 
pitaux , où toute efpéce d’excré- 
ment eft de fa nature mal-fain, & 
où la quantité des évacuations eft 
très-confidérable. Il faut, qu’il y.ait 
au moins , aubout de chaque falle, 
de cesfortes de lieux, ou plufieurs 
perfonnes  puiflent fe préfenter en 
même temps. Il feroit même utile 
que de droite & de gauche il y en 
eût aufli:; mais la multiplicité eft 
relativé à la grandeur de la falle, 
ou au nombre des lits. La conftruc- 
tion des latrines doit être telle, 
qu'élevées & bien aérées, il y ait 
plufieurs lunettes; qu’une double 
porte battante les fépare de la falle; 
qu'il y ait toujours une pompe pous 
laver le pavé, & que celui- ci aille 
en pente jufqu'’au fiése, au pied 

Bv 
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duquel iD faut qu'il y ait des trous 
pratiqués , afin de donner une libre 
iffué aux urines, Au refte ,'il fetoit 
très-utile que ces latrines-donnaffent 
fur ‘un courant d’eau; mais’enfin; 
quatid la chofe n’eft pas pratica- 
ble, il fautau moins vuider fouvent 
les lieux. Je reprendrai «ci - deflous 
cet article, qui mérite trop d’atten- 
ton pour ne pas le traiter à fond. 
Je demande des cheminées dans 
les falles, parce que leur tuyau fert 
dé ventilateur, & que la vapeur 
des poêles eft nuifible. Je ne ‘puis 
cependant diflimuler qu'un feul 
poêle échauffé mieux une falle , que 
deux grandes cheminées; mais quand 
on veut éviter linconvénient de 
célei-là ; il faut fur-tout avoir foin 
qué Fouverture en foit au dedans 
dela falle; & non du dehors, com- 
ie cela fe -pratique ordinairement 
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dans "plufeur$ endroits. L’aïîr peür 
être attiré par létuyau du: poêle ; qui 
fert alors" en! quelque forte, de 
ventilateur. 

Fées falles doivent être bien pa“ 
vées, pouf plüfieurs raifons. TES 
malades, énllétat°de! fe Teyer, va- 
cilléht'facilémenten marchant 8 
rifqueroient detomber ;'& defe faire 
beaucoûp dè mat, ff 1e pavé étoit 

ARS PE RAR a aÈ malgrétou- 
te la propreté poflible,; ‘Ies eaux rés 
panñdues £a & läcroupirotent, & aug- 
meéntéroient le mauvais air. Il feroit 
même bon qu'il fût un peu en pente 
vérs-un des Côtés de la falle. Afin 
éviter ces” inconvéniens , on à 
coûitume dy mettre des carreaux, 
& jamais des pl anches, relativement 
à la pourri itüre Qui naîtroit en peu 
de temps dans fé’ bois. 


3 1 21 LRG 
T'éxpofition" des faîtes “doit être 
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telle, que; laix -puifle.y entrer de 
deux côtés, & de forte qu'il foit faż 
cile d'ouvrir l’un ou l'autre, felon: 
l'effet qu’on en défire. Voyez la dif- 
polition que j'ai. dit être la meil- 
leure, au chap. 2.,1e@. 2, - 
L’érage le; plus haut.eft le: plus 
fain , parce que l'air yeft_pluspur, 


& y entre-plus facilement, Le plus . 


bas eft le moins fain, par la.raifon 
contra, &..parce que humidité 
y eff à craindre, 

I] faut avoir foin qu’il n'entre, pas 


de vents coulis dans les falles.; ce qui : 


peut arriver lorfque les croifées. & 
les portes ne fe joignent pas bien. 
Pout le monde connoît les effets; 
pernicieux de ces vents fur la fanté. 

Je délire des cours un.ypeu vaftes 
pour la promenade des convalef- 
cens, qui, ne devant pas avoir la 
liberté de forur de l'Hôpital, ne 
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peuvent reprendre des, forces qu’en 
fe promenant dans,ces cours. Elles 
font faciles à pratiquer dans un 
grand Hôpital, & d’ailleurs très- 
utiles., en ce, qu’elles. féparent les 
corps de batimens où.fe trouvent 
les'différentes falles. ; 

La direĝion générale & particu- 
lere des falles: confifte, 1°. dans 
la, propreté, 2°. dans la féparation 
néceflaire desmalades attaqués de 
maladies différentes entrelles, 3°. 
dans larrangement des lits , 4°. dans 
les commodités qu'on procure aux 
malades , s°. dans l’exa@itude à en- 
lever-les morts, 6°1à changer. les 
Hts, 7°. à couvrir les malades, 8°. 
à corriger Pair  &c. 

La propreté des falles ne contri- 
bue pas peu,avec les moyens ci- 


deflus ; à la guérifon des malades. 
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On'ne faurit imaginer À quel 
point laireft-cofrompu par les im- 
mondices de toute éfpéce qui fé- 
journent dans des: falles mal-te- 
nues. Il eft trés- effentiel de: laver 
tous ‘les jours tes falles. Dans plu- 
fieurs Hôpitaux, oñ jette du fable 
fur le pavé, pour retenir les” 1m- 
mondices, & abforber l'humidité: 
chaque jour of" enleve ce fables 
puis On en mét dé nouveau.” TE 
el de même néceflaire de vui- 
der promptement les Baffins’, ainfi 
que les pots dé chambre pleins d'u- 
rines; & comme le trajet ides falles 


eftlong, & qué l'odeur des déjétions 


quon’ porte doit incommoder les 
malades, il feroit ütile qu'il y eût dé 
difldnce ‘à ‘autre des éfpéces de 
plombs: avec”des ‘ Toúpapés + qui 
rép ondiffent-à dés tuyaux qui sos 
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vriroient” dans'uñ où plufieurs' at- 
tres canaux plus’ gros, pour con- 
duire le tout aux latrines. 

Il -faudroit qu'on eût la plus 
grande attention de ne placer dans 
la même falle , Que les malades at- 
tâqués du même genre de maladie, 
Du moins feroit- il efflentiel que, 
quant aux ‘aigues, on féparat les 
contagieufes des autres. Pour ce 
qui regarde les galleux, les véné- 
riens, les bleffés!, les convalefcens, 
Pordre eft afez exaĝemeñt fui- 
vi; mais il ne left pas aufi fcrúpu- 
leufement pour la réunion de deux 
kommes attaqués, l’un, Tunema- 
fadié grave, & l'autre, d’une plus 
légere sidans un même lit. Il eft déja 
aflez dur de fe trouver dans le cas 
dy faire coucher déux Hommes ma- 
lâdes ; ‘qui s’incommodent mutuel- 
tmen?;1 fans” y joindre encore lin 
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convénient que je viens. d’énoncer. 

Les lits qui font trop près les uns 
des autres , empêchent qu'on ap- 
proche facilement des malades: il 
feroit effentiel qu'il y eût quatre bons 
pieds de diffance entre chacun. 
Comme il eft d’ufage de coucher 
deux hommes enfemble , il faut 
que les lits aient aù moins quatre 
pieds & demi de largeur, fur fix de 
longueur. Les plus: malades de- 
vroient être toujours :feuls , les 
alaifes ne jamais manquer, 1& il 
faudroit avoir foin de les changer 
promptement. 

Quand un homme eff mort, je 
ne voudrois pas qu’on l’enlevât, 
fans l'avoir fait. vifiter auparavant 


par le Chirurgien de garde; ce qui” 


doit fe faire très-yite: car, comme 
il n’y. a point de rideaux, ce fpec- 
tacle eft très- effrayant: pour les 
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voifins ; & d'ailleurs il'neft pas 
douteux que la plupart dés cadavres 
de gens morts, aprèside-longues ma- 
ladies ; commencent # éxhaler très- 
promptement une odeur dangereufe 
dans un lieu , qui d’ailleurs eft déja 
par lui-même infe&, 

On devroit auflt enlever fur le 
champ , aérer &nettoyerle litoùun 
malade viént de mourir! Ileftcertains 
cas fur-tout ‘où cette précaution eft 
très-importante, tels que ceux’ où 
un homme eft mort d’une fiévre 
putride, maligne, «exanthemateufe, 
variolique; de pulmonie, fcorbut, 
&c. On néglige en général ce moyen, 
qui doit être en vigueur. 

Ib'eft néceffaire qu'il y ait tou- 
jours dans une falle: de malades, 
plus ou moins de feu, pour faire 
chaüffer le bouillon, la tifane, 
&c. Mais comme pendant Pété 
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| la chaleur;eft très-grande dans un 
| lieu rempli de beaucoup de monde, 
je, .voudrois. qu’on, conftruifit. de 
vaftes. lampes ,. à linftar.-de celles 
qu'on appelle veilleufes -où.l'on ré- 
chaufferoit très - aifément!les: boif- 
fons, les bouillons. 

Au refle;,je crois que peńdantles 
grandes chaleurs, on devroit:avoix 
foin de mettre: des rideaux, aux citoi- 
fées, &. d’arroferles.falles-de temps 
à autre. (Si la falle étoit en pente; 
ce dernier moyen/feroitplusifacile:); 


Pendant l'hiver, les, malades font 

dans, le:cas:d’être.mieux couvertss 

mais il ne faut pas. les furcharger. 
Refle un.,article plus. connu: ce- 


pl | lui qui regarde. les moyens decotri- 
ger Pair. Il eft reçu. qu’on.fafle des 
on fumigations dans des.réchanx avèc 
|| | des baies de geniévre, & qu’on:lés 
Il répéte plufeurs fois-dans le jours 
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je préférerois celles du vinaigre brù- 
lé. Au refte, il eff certaines -occa- 
fions où l'épidémie, putride exige 
qu’on. y infifte davantage : alors, 
je voudrois qu'on employät , même 
pour le feu de-la cheminée , ades 
bois aromatiques. 
lampes ,. répandent -dans-les falles 
une vapeur nuifible aux malades. Il 


Les chandelles de: fuif ides 
2 
} 


vaudroit mieux que la nuit,al y eût, 
de diftance à autre, quelques réver- 
beres , tels que ceux qui font dans 
les: rues de Paris. Tout le: monde 
-feroit, très-bien éclairé, &: fans in- 
convénient. 

Je finiraÿ cet article. par trois 
obfervations , que j'ai : cru très- 
utiles, , La premiere , regarde. les 
matelats; fa feconde, les couver- 
tures des lits; la troifiéme,, -Jes 


robes & le linge qu’on;donne ‘aux 
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malades! La difficulté de net- 
toyer les premiers, la dureté dont 
ils font, les miafmés qui sy atta- 
chent, feroient des raifons fuf- 
fantes pour les bannir, de forte 
que je préférerois que les Soldats 
malades fuflent couchés fur des 
paillafles ‘bien: remplies, où lon 
auroit foin de renouveller fouvent 
la paille. On éviteroit par-là plus 
d’un danger; les malades n’en fe- 
roient pas moins bien couchés , & 
la dépenfe feroit moindre. 

Quant aux couvertures de laine, 
il eft de fait, qu’outre la mal-pro- 
preté dont elles font fufceptibles, 
les miafmes s’y attachent facilement, 
& que la difficulté. d’en changer 
très-fouvent, en fait le magafin 
des atômes perfides qui propagent 
les maladies. Je voudrois qu’elles 
fuflent de toile, & piquées avec un 
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peu de crin: celles-ci mauroient pas 
lemême inconvient, fur-tout, fi on 
les enveloppoit dans un fecond étui 
de toile grife. 

Il faudroit aufi bannir de l'Hôpital 
les robes de laine, par les raifons ci- 
deflus, & les faire dé toile cirée, de 
maniere qu'il y eût une ouate en- 
fermée entre le deflus & le deflous. 

On ne doit jamais employer que 
du linge bien lefivé, 


ARE EC EN SE IT E 
Des Officiers de Sante. 


A confervation & la guérifon 
des Gens de Guerre dépendent prin- 
cipalement du favoir & des foins des 
Officiers de Santé. Il eft donc très- 
effentiel de ne mettre ou conferver 
en place que ceux qui font inftruits 
& exads. 

Il me femble qu'il y a beaucoup 
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de chofes à défirer à cet égard, & 
que S'il eft généralement vrai que 
certe partie de l’adminiftration des 
Hôpitaux eft bien remplie, il ne left 
pas moins quelle deyroit l'être 
beaucoup mieux, & d'une maniere 
plus utile à l'humanité, 

Mon objet eft de faire voir ici 
quelle eft la meilleure maniere de 
former & de choiïlir des Miniftres 
de fanté pour les Hôpitaux Mili- 
taires en général, &-pour les Ar- 
mées; de montrer quel eft le véri- 
table office de chacun; ce qui doit 
réfulter d’ütile ou de nuifible dans 
Punion ou la défunion dés'mem: 
bres qui forment lenfemble:'je trai- 
terai chacun de ces ‘points dans 
autant de Se&tions, après avoir parlé 
faccintement!des/différens Miniftres 
qui exercent l’art de guérir. 
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SECTION PREMIERE. 


De la divifion des états dans l'art de 
guérir. 


LART de guérir, le plus utile, & 
en même témps le plus vafte, réunit 
trois parties, exercées par des Mi- 
niftres différens: le Médecin, le Chi- 
rurgien & l'Apothicaire. 

L'office particulier du Médecin 
eft de traiter les maladies internes. 
Le Chirurgien a le diftri& des mala- 
dies externes, & l’Apothicaire exé- 
cute les ordonnances de l’un & Paus 
tre. 

Onemploie dans les Hôpitaux mi- 
litaires ces trois efpéces d’Officiers de 
Santé, comme on l’a vu dans le pre~ 
mier article de ce Chapitre, & c’eft 
fur le Médecin & le Chirurgien en 
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Chef que roule toute la befogne con: 
cernant le traitement des malades, 
& la police qui y eft relative. 

Il ny a que les Hôpitaux des 
petites Villes de garnifon , qui foient 
dirigés par un Chirurgien en Chef, 
qui traite les maladies internes & 
les externes; mais il y eft ordonné 
d’appeller un Médecin du lieu, quand 
il y a des cas graves, C’eft ce que j'ai 
vu pratiquer. 

Je fais qu'autrefois il y avoit beau- 
coup moins de Médecins employés 
dans les Hôpitaux, & fur - tout à 
Ÿ Armée ; mais on a fenti l'abus qui 
en réfultoit, & on l'a réformé. Il 
eft en effet prefqu’impoflible qu'un 
même homme puifle être égale- 
ment inftruit dans l’une & dans l’au- 
tre partie de Part de guérir. On peut 
même aujourd'hui dire tout haut 


=] 
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aux Chirurgiens, fans les offenfer , 
qu’ils font peu inftruits dans la Mé- 
decine clinique , parce qu'ils font 
fi riches de leur propre fonds, 
qu'ils conviennent aifément que 
leur partie leur fuit. On ne verra 
prefque jamais un grand Chirur: 
gien fe mêler de Médecine , parce 
qu'il eft plus dans le cas de. con. 
noître les limites qui féparent lexer- 
cice: de l'une & Pautre profel- 
fon. Il fait qu'il auroit pu,- mais 
qu'il n’a pas voulu fùivre l’une des 
deux. Quand il le dit, il men eft 
que plus eftimable. 

J'en: appelle donc aux Chirur. 
giens, pour prouver la néceflité 
d’un Médecin dans un Hôpital, & 
cet avec eux que je vais tâcher de 
répondre à deux obje&ions qu’on fait 
à cet égard. La premiere, eft fondée 
fur l'exemple des Guerres antérieu- 

IT. Part, E 
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res à la derniere, où il y avoit 
très-peu de Médecins, & où l'on 
na pas perdu plus de malades que 
dans celle-ci; & la feconde , ‘fur ce 
qu'on voit quelques Hôpitaux con- 
duits par des Chirurgiens ; où il 
meurt peu de monde : d’où l’oninfere 
qu'il eft à peu près égal que lesma- 
lades foient traités par des Chirur- 
giens ; ou par des Médecins: 
Javouerai volontiers , que» mal- 
gré le nombre plus confidérable de 
Médecins qu'il y a eu à la fuite des 
Armées, dans la derniere Guerre, 
les pertes ont été très-grandes ; mais 
il: faut aufi convenir que la fitua- 
tion des Troupes, & les fatigues 
qu'elles ont efluyées fans relâche, 
pendant toutes les faifons, n’ont 
pas peu contribué à aggraver la 
violence & les dangers des ma- 
ladies.. Quand nosFroupes ; dans 
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l’avant-derniere Guerre, fe trouve- 
rent en même pofition.que celle ci- 
deflus, on fit.des pertes effrayantes. 
Il ny a-qu'à fe rappeller le Siége 
de Prague, fes accefloires &fes fuites, 
pourêtre convaincu que c’eftmoins 
au traitément, qu'aux circonftances, 
qu'on’doit ättribuer les pertes. 

Maisi. pour juger fainement la 
queftion ; il! faudroit des Objets: de 
comparaifon., & que, toutes chofes 
étant égales, on examinät la nature 
des maladies régnantes, la pofi- 
üon, la faifon:, & les fuites de ces 
maladies , dans ceux qui réchappe- 
roient. Je fuis bien perfuadé qu? 


après 
de pareilles obfervations TOF: 


procès 

feroit bientôt jugé en, faveur des 
Médecins. Cependant, puifque Pob- 
jet de comparaifon nous manque , 
On peut répondre deux chofes qui 

me) paroïlient fans réplique. La 
» s. 
s Ci 


pre- 
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miere, c'éft que toutes les: préfomp- 
tions doivent fe réunir en faveur 
de ceux ; qui, par une étude & 
une obfervation journalières, ont 
acquis la connoiffance des ma- 
ladies internes‘; & la feconde, c'eft 
que dans le fait, on voit facilement 
dans la conduite d'une maladie de 
cette efpéce , la fupériorité du Mé- 
decin: fon diagnoftic eft plus clair, 
il diftingue plus difémerit une mala- 
die de celles avec lefquelles elle 
pourroit sire confondue ; il en 
connoît mieux les fignes pathogno- 
moniques; fon pronoftic eft plus 
für , fon ordonnance plus mefurées 
les fignes de crifes & de cottion 
Jui échappent moins, GC. 

Ce neft pas qu'il ne fe rencon- 
tre quelques Chirurgiens qui pof= 
fédent toutes Ces connoiflances; 
& je fuis Join de croire que 
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le bonnet ajoute à la fcience, & 
que fans lui on n’en puiffe avoir, 
Il faut laiffer cette préfomption à 
ceux, qui, n'ayant jamais mordu 
que la poufliere des Ecoles, regar- 
dent fouvent comme fort inférieurs 
des gens qui valent mieux qu'eux. 

ais j'en reviens -toujours à ma 
propofñition générale : les deux par” 
ties de l’art de guérir font trop éten- 
dues, pour qu'un feul homme les 
exerce également bien. 

Ce qui milite encore en faveur 
des Médecins, quant à leur utilité 
dans les Hôpitaux & dans les>Ar- 
méés, c’eft la quantité d’obferva- 
tions qui ont été publiées depuis 
qu’on emploie un plus grand nom- 
bre de ces Officiers. Il eft certain que 
la Médecine Militaire, quoique peu 
avancée encore, a fait dans la der- 
niere Guerre des progrès qui doi- 

C iij 
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vent faire beaucoup efpérer pour 
la fuite des temps. 

Il ne faut pas pourtant taire ici 
que la néceflité du Chirurgien dans 
cesmêmescirconftances eft au moins 
égale à celle du Médecin , parce que 
les Gens deGuerre font très-fujets 
aux maladiesexternes, fur- tout à la 
Guerre. Mais lorfque l'un & lautre 
fe trouveront à la tète de leur þe- 
fogne, il eftcertain que le fervice 
en ira mieux! 

Ces deux points établis, entrat- 
nent! néceflairement l'utilité du troi- 
fiéme Officier de Santé (l'Apothi- 
caire) qui puifle compofer les diffé- 
rens médicamens ordonnés par le 
Médecin & le Chirurgien. 

Il ne s’agit donc plus que d'entrer 
dans les détails énoncés plus haut, 
fur ce qui regarde la maniere de 
former & de choifir ces Officiers. 
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A aera ao a LUE E 
SEC TrONTEE 
De la maniere de former & de choifir 
les Miniftres de la fanté, pour le 
Service militaire. 
Fax prouvé. dans mon difcours 
préliminaire, qu'il ne fufit pas, 
pour exercer la Médecine Militaire, 
d'avoir des connoiffances ordi- 
naires & communes à tous ceux 
qui profeffent Part de guérir 5 mais 
qu'il faut être principalement inftruit 
fur le régime , les travaux..& les 
maladies , tant internes qu’externes , 
des Gens de Guerre. C’eft fur ce 
point qu’eft fondée la néCeflité de 
former & de choifir les Miniitres 
de la fanté, pour le fervice. Mi- 
litaire, Je vais parler des moyens 
qui mont paru les plus propres pour 
remplir cet objet. 
C iv 
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D Re +1 PA Lire tan me Va 
6. IF. 
Choix des Médecins. 
Hy feroiteflentiel qu’il n’y eût jamais 
à la tête d’un Hôpital militaire un Mé- 
decin très-jeune , ou qui meût pas fer- 
vi, ou dont la capacité n’eût pas été 
reconnue. L’inexpérience d’un trop 
jeune Médecin lui fait commettre 
beaucoup de fautes graves. Celui 
qui ma pas fervi, connoît peu la 
yie & les maladies des Gens de 
Guerre. L'inéapacité eft lobfta- 
cle le plus grand, & celui 
qui, felon la forme a&uelle, eft le 
plus difficile à éviter, parce qu’on 
fuppofe qu'un Docteur fait la Mé- 
decine, & que d’ailleurs la protec- 
tion acheve fouvent de lever le dou- 
te. Cependant le grade de Do&teur 
eft trop fréquemment donné à des 
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gens inhabiles, qui mont pour 
eux que: la forme, &: quelque 
verbiage fcholaftique , qui certaine- 
ment ne fontpas le Médecin. 

Pour obviér à:ces inconvéniens, 
je crois qu’il-feroit néceflaire d'éta- 
blir un Tribunal de Médecine , qui 
jugeât les fujets, avant d’en placer 
aucun, & qui ne mit jamais 
les nouveaux ‘qu'en fecond dans 
un Hôpital, afin que l’ufage & le 
temps leur apprit la nature :&lef- 
pèce de maladies qui y regnent, & 
leur donnât l'expérience nécefaire 
pour remplacer ceux qui font au 
premier rang; mais alors ils de- 
vroient être très-exaëts à fuivre la vi- 
fite du premier Médecin de l'Hôpi- 
tal, qui auroit une efpéce d’autorité 
fur eux, & rendroit compte à ce 
Tribunal de leurs progrès & de 
leur conduite. 

Cv 
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Je regarde cet établiflèment com- 
me très-praticable, le feul propreà 
former des Médecins Militaires, & 
nullement difpendieux, parce qu'il 
n'y a aucun jeune Médecin, ‘qui, 
pendant les premieres années qui 
fuivent l’époque de fon Doctorat, 
ne défire trouver un moyen fi favo- 
rable pour apprendre fon métier. 

Le Tribunal en queftion feroit 
formé par les Infpecteurs des Hô- 
pitaux , comme on le verra ci- 
après. 
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LS Et ligi LA 
Choix des Chirurgiens. 


É,E:choix des ChirurgiensiMilis 
taires me paroîwtout défignépatila 
maniere dont les ordonnanceés:les 
établifent dans: les Hôpitaux. Il y 
a un Chirurgien-Major , um ou 
plufeurs Aides-Majors, &iplus où 
moins d'Eleves. 

Il feroit donc fimple de choifir 
parmi ces derniers ceux qui font les 
plus capables pour les places de 
Chirurgiens-Aïdes-Majôrs , & entre 
ceux- ci,les meéilleurs:pour être Ghi- 
rurgiens-Majors. On! négligel cepén- 
dant très-fouvent ces moyens pout 
placer à la tête: d’un Hôpital-Mili- 
taire .uh Chirurgien qui na, jamais 
fervi &qui conféqüemment-a:très- 
peu ou point d’ufage des”blef&irebr, 

C vi 
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&autres accidens qui font propres 
aux Gens de Guerre. 

Toutes ces places ne devroient 
fe donner qu'au concours : on 
verroit-bientôt réfulter de cette ré- 
gle,-:qu'il fe formeroit une pépi- 
niere d’excelleñs Chirurgiens, qui , 
dans les momens preflans, comme 
en temps.de Guerre, deviendroient 
tès-utiles à État : comme on le 
verra dans le Chapitre fuivant. 


—— ao 


S ETE 
Choix des Apothicaires. 


36 y a dans les Hôpitaux Mili- 
taires des Apothicaires en Chef, dits 
Majors; & des Eleves , dits Garçons 
Apothicaires. Je ne trouve rien de 
fi aifé que de bien choifir les uns 
& les autres. En ne recevant les 
Eleves qu'au concours, on auroit 
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de bons fujets, parri lefquels on 
choïfiroit ceux qu'on mettroit en 
Chef , en fuivant aufli la voie du 
concours. Je laiflerois ce concours 
à juger par les Médecins des Hô- 


pitaux, où les places fefoient va- 
cantes. 


La Pharmacie eft parvenue de nos 
jours à ce degré de perfe&ion, qui 
rend le meilleur choix facile, & le 
plus mauvais très-diffcile. 
RE CT VAN PASS FA NES 

SARV 
De la meilleure méthode pour former 
des Médecins € Chirurgiens 
militaires. 
y 
4A véritable Ecole de Médecine 
& de Chirurgie Militaire devroit être 
dans un Hôpital, où il y eûtun afez 
grand nombre de malades > & dont 
les Médecins & Chirurgiens en 
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Chef fuflent obligés de faire deux 
leçons par jour , Pune , après la vi- 
fite, fur les maladies a@uelles, & 
Pautre, à une heure indiquée, pour 
faire desCours réguliers d'Anatomie, 
de Thérapeutique , & d'opérations. 
On pourroit établir dans plu- 
fieurs grandes Villes du Royaume 
ces efpéces d'Ecoles ; comme à 
Paris, Strafbourg , Metz , l'ffle , 
Bordeaux. Les jeunes Doëteurs qui 
fe deftinent au Service Militaire, 
fuivroient ces Ecoles; lorfqu’une 
place enfecond deviendroit vacante, 
ils la concourroient , comme on 
concourt pour une Chaire. Il en 
en feroit de mème des Eleves en 
Chirurgie , pour les places dans les 
différens Hôpitaux. Ces établiffe- 
mens n'étant point difpendieux , fe- 
roient très-faciles à former, four- 
niroient tous les fujets propres à 
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bien remplir les diverfes fon&ions 
départies aux Gens de l’Art, dans 
les Hôpitaux. 

Quant à ce qui regarde l'inftruc- 
tion ordonnée pour les Eleves en 
Chirurgie déja placés, on ne peut 
rien! ajouter aux réglemens fages 
que le Gouvernement a faits ; mais 
On devroit tenir la main à ce 
qu'ils fuffent fuivis très-exa@tement. 

Le Médecin d’un Hôpital, n'ayant 
que fon fecond , devroit avoir quel- 
ques conférences de temps à autre 
avec lui , fur la nature des maladies 
qu’ils font dans le cas de traiter, 
& fur les moyens les plus conve- 
nables pour les guérir. 

Quoique j'aie indiqué des Eco- 
les en faveur des Médecins & Chi- 
rurgiens qui fe deftinent au fervice 
des Hôpitaux Militaires , je ne pré- 
tends pas donner exclufion pour le 
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concours, à ceux qui ne les fuivent 
pas; mais je voudrois au moins 
qu'on prit pour modele, la régle 
fagement établie à l'Hôtel Royal 
des Invalides, où, lorfqu'il y a un 
concours pour la place de Chirur- 
gien-Aide-Major, on donne la pré- 
férence , quand ily a mérite égal, à 
celui qui étoit déja Eleve dans PHG- 
pital; mais en même temps je ne 
m'écarterois pas de cette autre régle, 
qu'il n'y ait que ceux qui font déja 
en place, qui puffent monter en 
grades. 

DES SRE Re" OR Le A 

SV. 
Comment on forme des Apothicaires pour 
les Hôpitaux. 


y 


Ses Éleves en Pharmacie font 
moins dans le cas des réglesici-cef- 
fus prefcrites : il eft même plus ai- 
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fé de fuivre les formules & ordon- 
nancés des Hôpitaux , que celles qui 
font journellement envoyées chez 
les Apothicaires. Je voudrois ce- 
pendant que tous ceux qui afpirent 
à une place d’Eleve, la gagnaffent 
par le concours, & que de même 
les premieres places en ce genre fuf- 
fent difputées par les Eleves. Les 
Médecins feuls doivent être Juges 
en ce genre; cependant je donnerois 
voix délibérative aux Apothicaires. 
Majors, parce qu'ils font plus en 
état de connoître les fujets qu'ils font 
cenfés avoir formés. 

Il devroit être ordonné que l'A- 
pothicaite en Chef de chaque H6- 
pital fit au moins une fois paran un 
Cours de Pharmacie pour fes Ele- 
yes. 

Dans le Chapitre fuivant, je fe- 
rai voir dans un plus long détail la 
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régle qui doit être obfervée à ces 
divers égards, felon les circon} 
tances. 


or 


SECTION EER 


De l'Office particulier des diffèrens 
Officiers de Santé. 


LE premier devoir à remplir, 
confifte dans la plus-grande exac- 
titude de la part de tous les Ofi- 
ciers de Santé: ils doivent confé- 
quemiment être tous à même de don- 
ner leurs foins, quand le befoin le 
requiert. Ainfi, comme c’eft fur les 
chefs que roule la befogne effentiel- 
le , je ne puis approuver qu’ils foient 
logés hors de l'Hôpital, Je fais qu'il 
y a des Aides qui les fuppléent dans 
les cas preffans; mais on n'ignore 
pas que lorfque les malades font vus 
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par les Maïtres!, les chofes n’en vont 
que mieux. Je voudroïs donc, que, 
fans exception quelconque , tous les 
Miniftres de Santé logeaflent à l'H6- 
pital, & en cela on fuivroit l’efprit 
de l'ordonnance , qui l’enjoint ex- . 
prefflément. 

Chaque efpéce d'Officier de Santé, 
ayantfon diftri& particulier eft auffi 
chargé d’une befogne différente. Je 
vais pañlér en revue les différens Offi- 
ces, dans autant de Paragraphes. 


5: EX 


Office des Médecins. 


E E Médecin eft tenu de faire deux 
vifites par jour, à des heures ré- 
glées ; c’eft par abus qu’ilne fait que 
celle du matin, dans piufieurs Hô- 
pitaux. 


Il doit veiller à ce que les Chi- 
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rurgiens , qui font attachés à fes 
falles ; rempliffent leur devoir. La 
Pharmacie eft entiérement foumife 
à fon examen , & les Apothicaires, 
celui même qui eft en Chef, doivent 
lui être fubordonnés. 

Il doit connoître de toutes les 
prévarications , pour porter des 
plaintes au Commandant, lorfqu’il 
weft pas dans le cas de faire juflice 
lui-même. 

Il faut qu'il ait un plan général 
de la conduite de fon Hôpital, afin 
qu'il puifle voir d'un coup d'œil 
tout ce qui fe paffe. Il eft néceflaire 
qu'il goûte le bouillon de’temps à 
autre ; que le vin qui entre dans 
l'Hôpital pour les malades, foit de 
même foumis à fon examen , & 
qu'il voie fi le pain eft bon; qu'il 
écoute les plaintes, de maniere à ne 


pas trop y porter le Soldat, qui y 
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eft toujours enclin, & que, d’après 
cela, il rende juftice; qu'il ait un 
peu de févérité pour les Infirmiers, 
naturellement portés à s'écarter de 
leur devoir, & qu'il n’en recoive 
aucun qu'après les plus exaétes ob- 
fervations , & qui ne foit affez inf- 
truit de la befogne qu'il va faire. 

Il a le droit de donner à la Phar- 
macie plufieurs formules qui lui font 
familieres, & dont l’expérience lui 
a confirmé le bon effet, pourvu que 
les médicamens , dont elles font 
compofées foient de nature à ne pas 
être trop difpendieux. 

Il a de même celui de refufer les 
expériences qui lui paroiflent nui- 
fibles. En cela, il ne peut être taxé 
de défobéiffance , puifque les Gens 
de Guerre, fi utiles à l'Etat, ne 
{ont pas faits pour. être les viétimes 
de ces tentatives. Aini, à moins 
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qu'il wait un ordre du Roi pour 
l'Infpeteur des Hôpitaux , il eft 
dans la régle, en ne permettant 
aucune expérience, 

Lorfqu'il en a fait avec cet or- 
dre, fi le fuccès eft mauvais , il eft 
très-effentiel, pour le bien de la 
chofe, d'écouter fes repréfentations. 
Un bon remede n’a pas befoin qu'on 
employe la force pour qu'on en 
falfe ufage : il s'établit de lui-même. 

Un Médecin exa@ doit tenir un 
regiftre fidele des épidémies ré- 
gnantes; connoître Pair, le fol, les 
eaux de l'endroit qu'il habite, afin 
d'écarter les caufes de maladies qui 
pourroient en naite. 

Pour les progrès de l'Art , aux- 
quels Ye bien de l'humanité eft at- 
taché, il eft effentiel qu'il rédige 
es obfervatiôns fingulieres qu'il eft 
dans le cas de faire, & qu'il les 
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envoye aux Infpeteurs , qui , en les 
rendant publiques , inftruifent les 
gens de l'Art. 

Je voudrois que les grandes opé- 
rations de Chirurgie ne fe fiflent 
pas fans qu'il y fut préfent. Il eft 
certain que la conduite intérieure 
concourt beaucoup à la guérifon 
des opérés , & quelques confeils à 
cet égard de la part du Médecin, 
pourroient devenir utiles. 

Si quelque maladie chirurgicale 
furvient à fes malades , fans que 
la maladie interne foit guérie, il 
ne doit pas les faire tranfporter 
dans la falle des bleflés , fous pré- 
texte qu'ils ne font pas de fon ref- 
fort; mais faire avertir qu’on vienne 
les panfer. Les abcès , puftules , 
ulceres , gangrene , &c. qui furvien- 
nent aux maladies internes, font 
dans ce cas. 
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Les maladies vénériennes étant 
de fon reflort, il doit concourir 
avec le Chirurgien en Chef à leur 
traitement. 

En un mot, le Médecin eft Pame 
de cette machine, dont prefque 
tous-les reflorts doivent fe mou- 
voir par lui, ou fous fes yeux. Les 
moyens de falubrité, le gouverne- 
ment intérieur viront jamais bien 
s'il wy veille pas; & ce qui a été 
indiqué dans les deux premieres 
Se&ions de ce Chapitre, me paroît 
devoir fixer entiérement fon atten- 
tion. 

S'il y a plufieurs Médecins, il 
faut qu'il y en ait un qui foit en 
Chef, fans pourtant que les autres 
foient difpenfés de veiller comme 
lui, au bon ordre. 
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STE 
De l'Office du Chirurgien-Major. 


es E Chirurgien-Major eft à la tête 
de tous les Chirurgiens., fur lefquels 
il doit avoir un pouvoir très-éten- 
du. Son office eft de veiller, pour 
fa partie , à toutes les choles ci- 
deffus mentionnées, Il eft indépen- 
dant du Médecin > & c’eft à lui 
de diriger toutes les Opérations , 
les panfemens & traitemens, fans 
toutefois empêcher, en aucune ma- 
niere, que le Médecin yaflilte, dans 
le cas indiqués ci - deflus. Il doit 
même recevoir l'avis de celui-ci; & 
lun & Pautre doivent fe conduire 
de maniere que tout fe paffe hon~ 
nètement. 

Il eft effentiel qu’il ne renvoye 
pas fes bleffés à la falle du Méde- 

IT. Part. D 
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cin; mais qu'il le faffe avertir qu'ils 
ont befoin de fon fecours. 
Lorfau'il y-a des bleflures gra- 
ves , il eft tenu de faire les panfe- 
mens, à moins qu'il ne puifle les 
confier à un Aide intelligent. I 
faudroit qu'il fut aftreint à deux 
vifites par jour , & quelles fe fiffent 
aux mêmes heures que celles du 
Médecin, afin que, lorfquele cas le 
requiert, ils puiffent fe communi- 
quer les faits qui leur font communs. 
Le Chirurgien-Major doit diftri- 
buer les Eleves dans les différentes 
falles, & donner dans les fiennes à 


chacun leur befogne particuliere ; > 


felon leurs forces & leurs lumieres5 
mais toujours de maniere que tous 
puiffent remplir également le de- 
voir des falles qui font du reffort 
du Médecin. J'infifle fur cette ar- 
ücle, parce que j'ai vu fouvent le 
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éontraire , .& qu'on mettoit dans 
les falles du Médecin les Eleves les 
moins adroits & les moins inftruits ; 
ce qui, felon ce que j'ai dit à la 
Son premiere de ce C] hapitre , 
eft très-nuifible au bien du fer- 
vice. 

C’eft au Chirurgien - Major de 
diffribuer -tes deens bandages 
qu'on: réfervé dans ch aque Hôpital 
pour les Soldats qui ont des PE 
centes, 

C'eft à lui de certifier qu'un Sol- 
dat eft- hors d’érat de fervir par 
fes bleflures où autre caufe externe; 
maïs alors ,comme dans t tous les cas 
d’impotence venant dé caufe interne 
Ouexterne , ileft boi ñque le certificat 
foit figné dé Médecin. I! en eft d 
même pour les Eaux Mi nérales aux- 
quelles on envoie les Soldats, & 
dont la dépenfe eft. très- -confidéra- 

D ij 
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ble. Je voudrois, à l'égard de ce 
dernier chef, comme à l'égard des 
Invalides , qu'on portât la plus 
fcrupuleufe attention : jai VU aux 
Eaux une grande quantité de Sol- 
daté ; auxquels’ eles: ne ; conve- 
noient pas, & qui n’avoient befoin 
d'aucun fecours ; jai vu à l'Hôtel 
des Invalides plufieurs hommes très- 
en état de fervir, & d’un âge très- 
peu avancé *. 

Les cours d'anatomie, d’opéra- 
tions, de bandages ; & de matiere 
médicale externe, regardent entiére- 


x? Je fais qu'il y a un certain nombre 
d'années de fervice , après lequel- on’ac- 
corde les Invalides , tant aux Soldats, qu'aux 
Officiers: & qu'alors on ne confulte ni 
Médecins ni Chirurgiens ; auli ma remat- 
tombe-t'elle que fur ceux qui , fous 


que ne 
tes d'infirmité , fe font donner 


des prétex 
des certificats pour obtenir les Invalides. 
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tent le Chirurgien-Major,, qui doit 
au moins en faire un de chaque 
efpéce par année. 

Enfin, c’eft à lui dé veiller à la 
conduite- de fes Eleves, & de les 
punir quand ils manquent à leur 
devoir , il doit avoir foin qu'ils 
{olent traités convenablement; & 
rendre compte des chofes avanta- 
geufes qui peuvent fervir à leur 
avancement. 


GER 

Office des Chirurgiens - Aides- Majors. 
n } 

SLEUR office principal confifte à 
aider ou fuppléer le Chirurgien- 
Major dans toutes fes fon@ions; 
d’être les premiers furveillans des 
Eleves , & d’aflifter régulierement 
aux vifites, 

D iij 
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Je voudrois qu'ils fuffent fpécia- 
lement chargés d'examiner les ap- 
pareils, qui doivent toujours être 
zien munis & proprement arrangés. 
Comme. d’ailleurs ces Aides font 
peu occupés, je leur donnerois 
quelques cours de leçons à faire, 
& quelque diftri& particulier con- 
cernant ou l'ordre de l'Hôpital, ou 
les moyens de falubrité. Au refte, 
quand il y a des panfemens diffi- 
ciles dans les falles des fébrici- 
tans , c'eft à eux qu’on doit les con- 
fier. 

Je ‘crois qu’il feroit de même utile 
qu'on ne difiribuätgni linge, ni 
eau vulnéraire , ou autres chofes 
concernant les falles de Chirurgie, 
quefur le billet du Chirurgien-Aide- 
Major; & pour ne point trop char- 
ger ou déranger lé Chef, il faudroit 
auf que l'Aide rendit compte au 
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Commandant de la Place de l’état 
des bleflés, &c. 


6. SHV. 


De l’état G de l'office des Eleves 
en Chirurgie. 


O N a déja dit dans les Se&ions 
& Paragraphes précédens, quelles 
font la plupart de leurs fon&ions. 
Occupés tous à la falle des bleffés , 
fous le Chirurgien-Major, ils doi- 
vent être outre cela divilés dans 
les autres, à chacune defquelles i8 
voudrois que lun d’eux au moins 
fût fpécialement attaché. 
Egalement fubordonnés au Méde- 
cin &'au Chirurgien- Major, ils 
doivent fuivre leurs ordres dans 
le diftrié& de chacun , de maniere 
qu’ils répondent des chofes qui leur 
font confiées. C’eft au Chirurgien 
Div 
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en Chef de les changer alternative- 
ment de falles, pourvu toutefois 
qu'il les laife dans chacune, pen- 
dant aflez de temps, pour qu'ils fe 
mettent bien aüMait des parties qui 
poen y être de leur reflort. Au 

dre fi le Médecin n’eft pas con- 
tent de leurs fervices ; fur fes plain- 
tes ils doivent être punis, ren 
voyés où changés, felon la grié- 
veté de la faute. 

Tous les Eleves en Chirurgie doi- 
vent être nourris à l'Hôpital 


comme il eft effer 
far leur conduite , il convient qu'ils 
foient foumis , au-delà du fer- 
vice, à une certaine régle, comme 
par exemple, de ne pas rentrer 
après neuf heures du foir, & de 
ne pas {ortir dans la matinée, avant 
la fin du fervice. 


Il faut qu'il y ait une falle d'ap- 
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pareils où chacun d'eux ait fa 
petite armoire , pour rénfermer le 
fien. Là, à des heures réglées, 
chacun d’eux doit fe rendre, afin 
de préparer tout ce dont il peut 
avoir befoin pour les panfemens 
des jours fuivans; & enfuite prê- 
ter la main pour les chofes diff- 
ciles. Le Chirurgien- Aide-Major 
préfidera à ce travail; & après 
que chacun aura fini fa befogne 
particuliere , tous fe réuniront pour 
préparer plufieurs bandages de toute 
efpéce, qui peuvent devenir tout- 
à-coup néceflaires. On mettra ceux- 
ci dans une grande armoire dont le 
Chirurgien-Aide-Major aura la clef. 

On peut loger les Garçons Chi- 
Furgiens quatre à quatre ; mais je 
ne voudrois pas que leurs-cham- 
bres ‘fuflent fi voilines des falles de 
malades, qu’elles le font dans plu- 
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feurs Hôpitaux, à caufe du mau- 
vais air. Je voudrois auffi qu'on 
les meublät un peu mieux qu'ils ne 
le font prefque par-tout, n'ayant 
qu'un mauvais lit fans rideaux, 
femblable à celui des Soldats ma- 
lades. Ces Eleves font précieux, 
tant par le fervice qu'ils ren- 
dent, que par celui qu'on attend 
d'eux. 

Je ne puis approuver cette mé- 
thode qui fixe leur nombre en rai- 
fon des malades , de maniere que 
les derniers, c’eft-à-dire les moins 
anciens , font aujourd’hui réformés, 
& demain remplacés, à mefuré que 
les maladés diminuent ou augmen- 
tent. J’aimerois bien mieux qu'éva- 
luant à-peu-près la quantité de 
malades qu'il peut y avoir dans la 
garnifon , en cavant un peu fort, 
on réglât qu'il y auroit toujours tel 
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nombre de Garçons Chirurgiens, 
alors ils pourroient feulement avoir 
plus de befogne dans un cas extraor- 
dinaire *. Avec l’arrangement des 
réformes, on court rifque de jetter 
ces Eleves dans la mifere, ou qu'ils 
fe dégoûtent : l’un ou l’autre eft très- 
préjudiciable. 

Il faudroit que pour exciter de 
Pémulation parmi ces jeunes gens, 
on fit au moins une fois par mois 
quelques conférences , en préfence 
du Chef, & qu’on les fit opérer ; 
après quoi on donneroit quelques 
légeres récompenfes à ceux qui au- 
soient ou le mieux répondu, ou le 
mieux opéré. 

Je p’entrerai pas dans un plus 
grand détail à leur égard, parce que, 


* A l'Hôpital de Strafbourg , jai vu leut 
nombre fixé, 
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dans les Articles précédens, on a 
vuce qu'ils étoient obligés de faire 
fous les ordres des Médecin & Chi- 
rurgien en Chef.. 


aV 
De l'Office des Apothicaires. 

T 

Â/APOTHICAIRE-Major doit 
avoir un état exact de tous les mé- 
dicamens qui font dans la Pharma- 
cie; avoir foin que tous ceux qui 
font ordonnés par les réglemens, 
s’y trouvent; que ceux qui fe gå- 
tent de maniere ou d'autre, folent 
rejettés ; & ceux qui manquent, 
remplacés. 

Il doit préfider à toutes les pré- 
parations officinales ,& même aux 
magiftrales, lorfqu’elles font impor- 
tantes. 


MILITAIRE. 8$ 

Il doit, après chaque vifite, exa- 
miner le cahier Fordonie ; & 
faire la diftribution des remédes à 
chacun de fes Eleves. 

C’eft à lui de veiller à {a con- 
duite & à l'exactitude de ceux-ci ; 
ce qui eft. d'autant plus effentiel , 
que la plus petite erreur peut caufer 
la mort d’un malade. Chaque mé- 
dicament à diftribuer - doit être 
étiqueté, & donné aux heures mar- 
quées par l'ordonnance, 

Enfin , tout ce qui eft dans fa 
Pharmacie , fera entre les mains du 
Chef, qui en répondra. It doit s’y 
trouver aux heures indiquées, pour 
la préparation des remédes , & tenir 
fon magafin fermé, lorfque fa diftri- 
bution eft faite , mais ne jamais 
s'éloigner , afin qu’on le trouve, 
quand on a befoin de lui: 

Au refte , il doit y avoir chaque 
jour un A Hochisaie de garde qui, 
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à toutes les heures , donne ce qui 
peut être prefcrit par les Chirur- 
giens de garde, ou autres, dans les 
cas urgens. 

Il feroit inutile de donner ici la 
lifte des drogues, tant fimples que 
compofées, qui doivent être dans 
la Pharmacie des Hôpitaux, puifque 
les ordonnances en fixent la quan- 
tité, la qualité & les formules, aux- 
quelles il n'y a rien à ajouter. Je 
n'entrerai pas non plus dans un 
plus grand détail fur les conditions 
néceflaires pour la tenue ; parce 
que celt au Médecin d'y veiller , 
& quil et de fon intérêt qu’elle 
foit bonne. Il fuffra de recomman- 
der qu’il feroit très-important que 
l'Apothicaire en Chef fut garant de 
tout: 
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S EOT FOAN EV 


Des moyens d'établir parmi les Officiers 
de Sante la régle néceffaire pour le 
bien du Service. 


1 A concorde néceffaire entre les 
différens membres qui exercent lart 
de guérir , n’eft malheureufement 
que trop rare, & il réfulte de fon dé- 
faut que chaque jour on voit le fer- 
vice des malades négligé. Il femble 
que les bornes des prérogatives & 
des fon&ions de chacun ne font pas 
aflez invariables, pour ôter tout 
fujet de difcorde. Celui-ci croit de- 
voir commander aux autres ; celui- 
là ne veut être fubordonné en rien, 
&enfin,l’Apothicaire croit pouvoir 
fe fouftraire à certains devoirs qui 
lui paroïflent durs. L'humanité 
fouffre de ces divifions ; & cepen- 
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dant , en fixant irrévocablement les 
droits d’un chacun, on viendroit 
peut-être facilement à bout d’em- 
pêcher le défordre qui réfulte des 
difputes élevées à tout moment à 
cet égard. 

On auroit moins de peine à éta- 
blir une régle dans le Service Mi- 
litaire , parce que chacun a fon 
diftri&t marqué & fixé par des ordon- 
nances; que l’autorité peut mettre 
celles-ci en vigueur, & qu’en géné- 
ral, fi le Médecin & le Chirurgien en 
Chef font d'accord, tout le refte 
va bien. En fuivant ce qui a été 
dit dans l'Article précedent, & en 
y tenant la main , on aflure Ja 
concorde ; mais, pour la mieux 
cimenter , il faudroit qu'il y eût 
de temps à autre des affemblées 
marquées où tous les Officiers 
fupérieurs de Santé, tels que les 
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Médecins , le Chirurgien - Major , 
fes Aides &lApothicaire-Major, 
feroient préfidés par le Commiffaire 
des Guerres. Là, fe feroit le rap- 
port mutuel des différens objets 
qui font relatifs à l’état de FHôpi- 
tal, comme par exemple, la falu- 
brité , la tenue de la Pharmacie, la 
bonté des alimens , la conduite, 
l'exactitude , & le favoir-faire des 
Eleves., des Infirmiers , &c. Chacun 
diroit fon avis avec honnêteté; & 
s’il étoit furvenu quelques différends 
entre les Officiers de Santé , on les 
débattroit, afin de faire juger le 
droit. 

Le Chirurgien-Major ayant une 
iufluence finguliere fur fes Eleves , 
pourroit, lürfqu'il eft mal avec le 
Médecin, les inviter, par fon exem- 
ple, à manquer à leur devoir; ainfi 
je le rendroïs en quelque forte ref 


90 CODE DE MÉDECINE 
ponfable de leur fervice. Mais il 
elt certain que le point effentiel 
roule fur la politeffe &la modéra- 
tion de chacun, ainfi que fur la 
connoïffance des droits & des de- 
voirs refpedifs. 


BRIE CRE ALV: 


De l'adminiftration générale des 


Hôpitaux. 


€ ETTE adminiftration peut être 
confidérée fous deux rapports effen- 
tiels; favoir, comme un objet de 
finance, & comme un objet de 
police. Sous le premier rapport, 
font compris 1°. la fourniture de 
FHôpital & fon entretien, 2°, La 
nourriture & les médicamens four- 
nis aux malades. 3°, La paye de 
tous les Officiers de Santé, ou 
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commis pour la difcipline & la 
tenue. 

Sous le fecond rapport, font com- 
pris lès OMiciers fupérieurs employés 
ex profeffo par le Miniftere , pour inf 
pecter les troupes qui font dans les 
Provinces, ceux qui y commandent, 
& les Infpeteurs des Hôpitaux. 


SECTION PREMIERE. 


De l’adminiftration des Hôpitaux, 
confidérée comme. objet de finance. 


AE y a deux manieres d’adminif- 
trer , connues fous les noms den- 
treprife & de Régie. Dans la pre- 
miere, une ou plufieurs perfonnes 
fe chargent de prendre l’adminif- 
tration fous telles conditions , en fe 
chargeant aufli de toute la dépenfe. 
Dans la feconde, au contraire , le 
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Miniftere commet à la tête des Hô- 
pitaux des gēns capables pour 
faire tous les frais avec économie, 
au compte du Roi. L’une & l’autre 
adminiftration font fujettes à beau- 
coup d’inconvéniens , & méritent 
d’être mifes ici au plus grand jour, 
afin qu'on puifle juger quelle eft 
la meilleure, & eviter les abus qui 
naïflent des deux côtés, toujoufs 
au détriment des malades & du 
fervice du Roi. 


A pan EE 
De l'Entreprife. 
% 


Ñ ENTREPRISE des Hôpitaux eft [a 
forme d’adminiftration la plus comi- 
mune , parce qu'elle paroît la plus 
commode, Moyennant une certaine 
fomme que Pon donne par fournitu- 
re, & par malade de telle ou telle ef- 
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péce, on n’a plus rien à payer: c’eft 
un véritable bail qu'on paffe avec 
les Adminiftrateurs, qui font obli- 
gés , pendant le temps qu’il dure, 
d'entretenir les fournitures & la 
Pharmacie, de faire donner aux ma- 
lades la fubfiftance convenable, & 
de payer & nourrir tous les em- 
ployés qui ne font pas au compte 
du Roi. 

Je: n’entrerai point dans tous 
les détails qui regardent les diffé- 
rens offices des gens employés par 
les Entrepreneurs; il fufira de dire 
qu'un Direéteur, & plufieurs autrés 
Commis font fans cefle occupés des 
intérêts des Fermiers, tandis qu'il 
en eft d’autres payés par le Roi, 
pour veiller à fes intérêts, & con- 
féquemment à ceux des malades: 

Ce font les gens du Roi qui doi- 
vent avoir un: oeil. attentif fur les 
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divers objets de cette adminiftra- 
tion, tels que les fournitures, les 
alimens, le bon ordre, les poids, 
les mefures, &c. Sans leurs {foins , 
il devient prefquimpoñfble que la 
régle foit obfervée. En effet , quand 
on confidere Pentreprife dans tous 
fes rapports, on voit d’une part» 
que l'objet de lucre eft le pre- 
mier mobile des gens qui la font; 
de Pautre, que le Miniftere qui 
donne cette entreprife à des gens 
connus, & à un prix très-honnèéte, 
eft trompé par les fous-baux in- 
définis que font ceux-ci ; de forte 
que ceux qui réellement ont Pad- 
miniftration , peuvent fe retirer à 
peine avec la plus grande écono- 
mie. Enfuite on voit les Commis 
& Sous-Commis dans une pofition 
avantageufe pour tromper, & leurs 
Chefs, &. les gens du Roi. Ceux-ci 
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obligés en quelque forte de vivre 
avec ceux-là, deviennent d’autant 
plus faciles à tromper , qu’ils ont 
moins d'intérêt à la chofe, de ma- 
niere qu'avec la meilleure intention, 
il eft poflible qu'ils laiffent fubff- 
ter plufieurs abus. On ferme d’abord 
les yeux, foit par complaifance, 
{oit parce gwon croit qu’ils ne peu- 
vent être fe grande conféquence ; 
enfuite on meft plus à même de 
détruire les malverfations , parce 
qu’elles font trop enracinées. 

Je fuis bien éloigné de vouloir 
infinuer icique les uns & les autres 
ne font pas leurs devoirs; mais 
comme Pobjet eflentiel eft d'éviter 
les abus qui ne tendent pas moins 
qu’à faire périr beaucoup de monde, 
je ne puis m'empêcher de faire con- 
noître le vice de cette adminiftra- 
tion. 


06 Corne CIN 

Je ne voudrois donc pas qu'il fût 
permis- de fous-louer l'entreprife, 
parce qu'il paroît évident qu'il ré- 
{ulte de cet ufage. deux inconvé- 
niens réels. Lun, c’eft que les pre- 
miers Entrepreneurs font un gain 
für qui doit être regardé comme 
un don gratuit que le Roi leur fait; 
Pautre , que la modicité du prix 
accordé aux derniers Fermiers, 
oblige à des épargnes contraires au 
bien des malades. 

Je ne voudrois pas non plus qu'il 
y eût aucun Officier de Santé au 
compte des Entrepreneurs, parce 
qu'il eft très-fûr qu’un homme dont 
lexiflence & l’état dépendent dela 
volonté de ceux fur lefquels il doit 


avoir l'œil, peut être tenté ; ou ne pas 
| révéler les abus qu'il aura vus, afin 
VIA! = 
WiN de ne pas perdre fa place, 
TU P P 


Au 
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Au refte, les ordonnances ont 
prévu beaucoup d’inconvéniens , 
qui peuvent réfulter de lentreprife 
des Hôpitaux. Si lon évitoit les 
deux premiers ci-deffus expofés , & 
qu’en même temps. chacun des Offi- 
ciers du Roi fût exa& à remplir les 
fonétions auxquelles il seft 6bli- 
gé, le fervice & le bien dés ma- 
lades ne feroient gueres en fouffran- 
ce. J’ofe même affurer que, pour la 
Guerre, cette efpéce d’adminiftra- 
tion eft préférable à la Régie, f 
toutefois on y tient la main, i& 
qu'on ne fouffre ni les fous-baux , 
ni des Officiers de Santé, au compte 
des Entrepreneurs. En effet, il eft 
infiniment plus facile à des Entre- 
preneurs , guidés par un motif d'in 
térêt, qu'à toute autre efpece d’'Em- 
ployés , de faire alors les fournitu- 
res; & quand ceux-là s’y font en- 

IT. Part. E 
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gagés, il eft plus aifé de les y con- 
traindre. 


SENEN 


De la Régie des Hôpitaux. 


124 ns cette feconde maniere d’ad- 
miniftrer, tout eft au compte du 
Roi: on nomme un Régifleur, qui 
fait la dépenfe , & en tient. re- 
giftre. Au refte, ce font les mêmes 
efpéces d'Officiers qui font em- 
ployés. 

Ici, tout confifte à mettre à la 
tête des Hôpitaux des gens égale- 
ment honnêtes &-intelligens. Il eft 
certain qu'alors les malades en font 
mieux, parce que tout ce qui eft 
employé, confpire en leur faveur 5 
ce qui neft pas abfolument de 
même dans l'entreprife. Il eft vrai 
que d’un autre côté, les intérêts du 
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Roi ne font pas toujours aufi mé- 
nagés, & qu'en général la Régie 
coûte plus à PEtat que Pentreprife ; 
mais fi Jon dépenfe plus d’argent, 
on conferve plus dhommes. Je 
vais montrer quelques abus qui peu- 
vent fe gliffer dans les Hôpitaux, 
en fuivant cétte forme d’adminif- 
tration; enfuite, je ferai voir qu'il 
eft un moyen très-für pour que la 
dépenfe foit moindre, & le fervice 
encore plus exa&. Le premier abus 
qui peut exifter dans la Régie, regar- 
de les Commis fubalternes, char- 
gés des achats journaliers : lorf 
que Pon wa pas eu foin de safu- 
ser de leur fidélité; ils font dans le 
cas de tromper, & ‘pour la dépen- 
fe , & pour la qualité dés! chofes. 
On corrige cet abus, ‘en prenant les 
Plus grandes mefurés, pour avoir des 

Rij 
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employés honnêtes & intelligens. 

Le fecond , confifte dans la crain- 
te des Régiffeurs fur les répriman- 
des qu'ils peuvent recevoir pour la 
dépenfe; ce qui les engage à des 
épargnes', fouvent nuifbles. 

Le troifiéme, dérive de la qualité 
des Chefs, dont l'autorité n’en im- 
pofe pas toujours aflez , & n'infpire 
pas toujours une confiance telle 
qu'il la faudroit. 

Le quatriéme enfin , vient du 
conflit de Jurifdiion qui peut fe 
rencontrer à légard. des ordres » 
qui.ne doivent partir que d’un feul. 

Pour éviter les trois derniers in- 
convéniens , je voudrois qu'on at- 
tachàt un point d'honneur à cette 
efpéce d'adminiftration,.& qu’elle 
ft confiée à desMilitaires ; & comme 
je ne la crois utile que dans les 
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Hôpitaux du Royaume, je trouve 
que c’eft à l'Étar-Major des Places 
qu'il faudroit la donner. 

En vain ,oppofera-ton qu'une af- 
faire de finance meft pas faite pour 
des Militaires. ILeft cependant cer- 
tain que celle-ci les regarde d'au- 
tant plus, qu'un État: Major de Place 
ne doit ignorer aucun détail fur les 
Hôpitaux. On fait ailleurs que les 
États-Majors des Régimens, comme 
ceux des Places, ont plufieurs ob- 
jets de finance à traiter. Au refte, 
nous avons à Paris un modele en 
ce genre, qu'il eft fort aifé d’imiter. 

L'Hôpital des Gardes Françoifes 
eft régi par PÉtat - Major du Régi- 
ment. Ce monument rendra la mé- 
moire de M. le Maréchal de Biron 
auf glorieufe que durable. 

Je voudrois donc que la régie 


fût entiérement entre les mains des 
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Etats-Majors; par ces moyens d’ad- 
miniftration militaire , le fervice fe- 
roit plus régulier, plusfûr ; & comme 
il-ne peut y avoir de foupçons fur la 
foi des gens de cette efpéce, la dé- 
penfe deviendroit moins confidéra- 
ble, parce qu'il faut fuppofer, avec 
jufte raifon „que teurs foins feroient 
intelligéns. 


SOE T O NE, 


De ladminiffration des Hôpitaux, 
confidérée comme un ‘objet de Police. 


ÍL faut que le Miniftere foit inf- 
truit à propos de tout ce qui fe 
paffe dans les: Hôpitaux, foit pour 
régler les objets d'économie & de 
police ; foit pour connoître les dif- 
férens fujets propres à remplir les 
diverfes fon@tions qu’exige une ad- 
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miniftration aufli étendue; foit en- 
fin pour l'objet d'utilité publique , 
en fe faifant rendre un compte 
exact des obfervations qui intéref- 
fent, ou la fanté, ou l'économie. 
Il emploie à ces effets deux efpéces. 
d’'Officiers Supérieurs. Les premiers, 
font les Intendans de Province, les 
Commandans, les Infpetteurs des 
Troupes; les autres, font les Mé- 
decins. & Chirurgiens , Infpeéteurs 
des Hôpitaux. L'office de ceux-là 
eft marqué dans les Articles précé- 
dens: ils fe font rendre compte, en 
faifant leurs infpettions, de tout ce 
qui a rapport aux Hôpitaux qu'ils 
vifitent; & dans leur travail, ou 
leur correfpondance avec le Minif- 
tre chargé de cette partie, ils ré- 
glent les changemens néceffaires , 
portent les plaintes qu'ils croyent 

E iv 
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avoir à faire, & le Miniffre en 
ordonne comme il lui plaît, après 
avoir confulté tous les rapports de 
cette grande machine: car il eft de 
fait que lui feul en connoît l’enfem- 
ble, & que fouvent ce qui peut pa- 
roître une injuflice aux yeux de 
ceux qui n’embraflent pas la tota- 
lité des rapports, weft qu'une juf- 
tice, relativement à celui qui en eft 
inftruit, Pobferverai cependant que 
le grand détail des opérations re- 
garde. plus poñtivement les gens 
de Part, commis pour faire des 
infpeétions : car le rétabliflément 
des malades étant l'objet le plus 
effentiel,  c’eft aux Médecins & 
Chirurgiens à connoître plus parfai- 
tement tout ce qui eft relatif à ce 


bu 


t Je vais,-dans un Article fépa- 
té , traiter des fon@ions de Ceux-ci s 
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parce que j'ai cru voir què linten- 
tion du Gouvernement weft pas 
exaétément remplie à cet égard. 


SERCE OSN TITRE 


Des Médecins @& Chirurgiens , Infpec- 
teurs des Hôpitaux. 


TN $ 

XA N peut regarder avec jufte rai- 
fon, les gens de l’art chargés de 
l'infpettion des Hôpitaux militaires, 
comme. leurs furveillans naturels , 
& les miniftres les plus utiles en ce 
genre, pour le fervice du Roi, & 
la confervation d’une partie de fes 
fujets , la plus, chere à la Patrie. 
Ainfi , après les places qui attachent 
à la perfonne du Maître & à fa fa- 
mille, il n’y en a pas dans Part de 
guérir, qui foit plus honorable que 
celle d’Infpeéteur des Hôpitaux. 

E Y 
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Chaque Province militaire a fes 
Infpetteurs particuliers; tant pour 
la Médecine, que pour la Chirurgie; 
& où a établi un Infpeéteur chargé 
de la correfpondance. Il femble 
qu'avec tant de monde pour veiller 
au bon ordre, tout devroit fe pañler 
avec la plus grande exaétitude ; mais 
le vice radical confifle dans le peu 
de rapport qui fe trouvetentre bre 
pectéur chargé de la correfpondan- 
ce, & les autres ; dans l’incertitude 
des droits attachés à la place de 
chacun deux; dans linexécution 
des loix fages qui les ont érablis; 
de maniere, qu'à l'exception de 
PInfpe&eur chargé de la correfpon- 
dance , aucun des autres n’a de 
fon@ions réelles : qu'il s’en trouve 
qui n’ont jamais fait de vifites d'HÔ- 
pitaux ; le dirai-je ? qui n’en ont 
jamais connu la tenue & la régle, 
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Ainf, ce titre d'Infpeéteur des Hô- 
pitaux, devenu plus honorable que 
réel, eft à charge à l'État qui le 
paye très-cher. Un feul chargé de 
tout, eft peu en état de tout voir; 
ainfi un établiffiement eflentiel , & 
que le Miniftere a fondé pour Pob- 
jet de la plus grande utilité, de- 
vient abfolument inutile; d’où 
je réfume qu'il efttrés - important 
de remettre un certain ordre dans 
les fonétions des Infpeéteurs des 
Hôpitaux; & en cela je fuis fon- 
dé, nòn -feulement parce que j'en 
fais par moi-même, mais en- 
core par les plaintes de plufieurs 
Officiers fur l’état a@uel des Hô- 
pitaux. Je vais donc tracer ici les 
moyens de tirer le plus grand fruit 
de ces Infpetteurs, en faïfant con- 
noître 1°. la maniere dont on de- 
yroit les choifir; 2°. les fon&ions 

E vi 
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qui devroient.être attribuées à cha- 
cun; 3°. comment il feroit à pro- 
pos qu'ils fe réuniffenr pour juger 
des objets les plus utiles, ainf que 
les. fujets à placer ou placés 3 4°: 
enfin quels devroient être leurs rap= 
ports avec le Miniftere. 


DE en, 
SAP 


La maniere dont les Fnfpeëleurs. des 
Hôpitaux doivent être choifis. 


LA premiere condition, & la plus 
effentielle , pour faire un choix utile A 
confifte dans la connoiffance. de 
tous les rapports, foit de police, 
foit de Médecine, foit d'économie f 
qu'il eft néceffaire qu’un Infpecteur 
poflede à fond ; de maniere que 
tout Médecin ou Chirurgien qui 
n'aura pas {fervi dans les Hôpitaux, 
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pendant un certain temps , peut 
être, avec jufte raifon ; fuppofé peu 
propre à remplir la place d’Inf 
pecteur. 

La feconde condition, eft de ne 
mettre dans ce pofte que des gens 
diftingués par leur mérite , ou qui 
aient rendu quelque fervice à l'État 
dans ce gerfre ; parce que, devant 
commander à un nombre confidé- 
rable de gens de Part, dont la plu- 
paït ont eux-mêmes, ou font fup- 
pofés avoir des talens, & qui ont 
aufi rendus ou rendent des fer- 
vices , il eft effentiel de ne pas 
blefler Pamour propre des fubor- 
donnés. 

Un ancien premier Médecin, ou 
un Chirurgien en Chef des Armées, 
remplit ordinairement l’une & Pau- 
tre condition. Je dis ordinairement, 
parce qu'il faut fuppofer que lun 
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& lautre ayant été portés à ces 
poltes, ont eu par devers eux la 
confidération publique, acquife par 
leurs talens & leur fervice, avant 
d'y parvenir. Il eft rare , en effet, 
que ce foit un homme du commun 
qu'on éleve à la place de Chef, 
dans Pune ou Pautre partie , pour 
les Armées ; & fi cela eft arrivé 
quelquefois, c’eft parce que le Mi- 
niftere a été trompé; ce qui weft 
pas fi difficile en matiere de talens , 
qu’en toute autre. 

Je voudrois qu'on n’exclût pas 
de ces places les Médecins ou Chi- 
rurgiens en Chef des Hôpitaux mi- 
litaires , lorfque par une grande expé- 
rience , & leurs talens , ils s’en font 
rendus capables. 

Au refte , chaque Province mi- 
litaire devroit avoir fon Infpe&teur- 


Médecin & fon Infpecteur-Chirur- 
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gien, qui feroient chargés d’une 
befogne relative à leur état. 

J'ofe affurer que cette maniere de 
les choifir rempliroit entiérement les 
vues du Gouvernement, qui ne font 
autres que de mettre dans les Hô- 
pitaux l’ordre dont je vais parler 
dans les Paragraphes fuivans, & qui 
a été indiqué jufqu’ici. 


SSPE 


Des fonctions qui doivent étre attachées 
à chaque In/peéteur. 


FF E Médecin-Infpeéteur d’une Pro- 
vince doit faire au moins deux inf- 
petions par année. La grande au- 
torité fur les gens de l'Art doit lui 
être confiée ; & ce qui concerne 
les autres objets, exige route fon 
attention , afin qu’il puifle en rendre 


112 Cope DE MÉDECINE 
compte. Ceft à lui que les Méde- 
cins des Hôpitaux doivent envoyer 
leurs mémoires & leurs obferva- 
tons ; c’eft lui qui doit juger du 
mérite & des talens de tous les Offi- 
ciers de Santé, de, maniere que de 
concert avec le Chirurgien-Infpec- 
teur, ikait , en cas de befoin , le 
pouvoir de fufpendre les fonctions 
de ceux qui ont prévariqué, jufqu'à 
ce qu'on ait plus amplement conf- 
taté le délit. Il doit connoître tous 
les fujets, afin qu’à la premiere ré- 
quifition , il puifle appuyer ou rê 
prouver Îles demandes qu'ils font 
ou qon feroit pour eux. Ce font 
les Médecins & les: Apothicaires 
qui dépendent principalement de 
lui. 

Le Chirurgien -Enfpe@teur eft le 
Chef de la Chirurgie ; mais il eft 
certains cas où ceux de fon diftri@ 
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font auf fubordonnés au Médecin- 
Infpeëéteur. Quoiqu'il.en foit, il eft 
néceflaire que l’un & Pautre fe con- 
certent pour les opérations de leurs 
départemens ; & ils doivent un 
- compte exa@, de tout ce qui fe 
paf, au Minifire ou à celui des 
Enfpeteurs qui eft chargé de Ia 
correfpondance., Je voudrois que le 
Médecin & le Chirurgien Infpeéteurs 
s’arrangeaflent enfemble, demaniere 
que , faifant leur infpetion chacun 
deux fois par année, il ne fe trou- 
vaflent jamais dans le même temps 
en tournée , afin que tous les trois 
mois il pût y avoir une infpec- 
tion. 


xt 
Ca? 
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SU HER 


Comment il feroit à propos que les 
Infpeëleurs fe réuniffent pour juger des 
objets utiles, & des fujets en place 6 


\ 
a placer. 


Pix parlé dans les Articles précé- 
dens Jon Tribunal fait pour juger 
tous les fujets en place & à placer 
dans les Hôpitaux ; & j'y ai mê- 
me POP des Écoles propres à 
les former: j'ai cru avoir fatisfait 
au dernier objet, en indiquant 
les moyens que jai vus les plus 
convenables pour les remplir; mais 
je me fuis réfervé ce Paragraphe 
pour détailler plus amplement le 
premier. 

Ce Tribunal devroit être com- 
pofé de tous les Infpeéteurs, & te- 
nir fes aflemblées eu moins une 
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fois par mois dans la Capitale. 
C’eft là que tous lesiobjets relatifs 
aux Hôpitaux feroient traités; c'eft 
Jà que les places majeures ‘feroient 
propofées & accordées ; c'eft enfin 
là qu'on décideroit des moyens de 
falubrité & d'utilité. 

Pour expliquer plus au long la 
maniere la plus avantageufe dont 
ce Tribunal devroit être compofé, 
& dont il devroit opérer: je vais en 
détailler la forme & l'office, 

1°. L'Infpecteur chargé de [a cor- 
refpondance en feroit le Préfident, 
fans avoir cependant aucune auto- 
rité fur les autres. 

2°, Chaque Infpeéteur rendroit 
compte au Tribunal de tout ce qui 
fe paffe dans fon diftriét ; & comme 
tous les fujets feroient également 
connus des Infpetteurs ; puifque tou- 
tes les places ne fe donneroient 
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qu'au concours, on y délibéreroif 
fur la capacité & l'avancement de 
chacun. 

3°. Lors des nouvelles éle&tions, 
dans les: différentes écoles où le 
concours feroit établipour les places 
dEleves, il en feroit toujours nom- 
més trois, dont on envertoit les 
nomsau Tribunal, pour en choilir 
un, comme cela fe pratique pour 
les Chaiïres en Médecine , &c. 

4°. Les différens mémoires en- 
voyés par les Médecins ou Chirur- 
giens des Hôpitaux, feroient lus & 
remis par FInfpe&eur de la Pro- 
vince de chacun. Selon la valeur 
& l'utilité de Pouvrage, on récom- 
penferoit plus ou moins P Auteur. 

5°. On nommeroit un des Inf- 
peétéurs , à tour de rôle, pour ré- 
diger les mémoires envoyés, & les 
rendre publics: objet de la plus 
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grande importance, projetté depuis 
long-temps, mis en exécution il y 
a quelques années., mais enfin aban- 
donné aujourd’hui , ou du. moins 
négligé; non que je croye quil 
manque d'Obfervateurs, ni de Ré- 
daéteurs habiles ou zélés. 

6°. Lors des. concours pour les 
places de Médecins, de Chirurgiens 
& d'Apothicaires , les examens rou- 
leroient principalement fur les ob- 
jets relatifs à la befogne à laquelle 
feroient deftinés les concurrens. 

7°. Quand une fois on auroit 
concouru pour une place, & qu’on 
lPauroit obtenue, il ne feroit plus 
queftion de nouveau concours pour 
obtenir des poftes plus ,éminens : 
ils feroient alors donnés à la plu- 
ralité des voix. 

8°. L'Infpetteur chargé de la cor- 
refpondance , fe chargeroit auffi. de 
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tous les mémoires , & enfuite préfen- 
troitau Miniftre le travail qu'il au- 
roit fait en conféquence , après la- 
voir lu en pleine afflemblée, & Pa- 
voir fait figner à tous les Infpec- 
teurs. 

9°. Il feroit avantageux que l’Inf 
petteur qui a la correfpondance, 
eût un fecond, qui fût expectant 
de la premiere place vacante; afin 
que le département du premier pût 
être infpetté, fans que les affaires 
générales fuflent en fouffrance. 

10°. Enfin , lorfquil régnerOit 
une maladie bifarre & inconnue, 
dans quelques départémens, & que 
fes ravages paroîtroient mériter Paf- 
femblée du Tribunal; fur les mé- 
moires envoyés , il chereheroit à 
avifer aux moyens les plus propres 
pour diminuer ou détruire l’épidé.… 
mie. Ceft une raifon de plus pour 
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mettre dans la place d’Infpeéteur 
un Médecin ancien, & connu par 
fon mérite & fes talens. 

Je n’infifterai pas davantage fur 
l'utilité de l’établiffement de ce Tri- 
bunal; il eft für que tout le monde 
conviendra que c’eft le feul moyen 
de remplir les vues du Gouverne- 
ment, qui certainement ne le font 
gueres dans la conftitution aétuelle 
de linfpe&tion & des Infpetteurs. 
La brigue ne pourroit plus mettre 
en place une infinité de gens inca- 
pables., & qui ne dépendent que 
d’un -feul homme. La correfpon- 
dance feroit entre les mains d’un 
homme inftruit, & capable d’éclai- 
rer les Médecins des Hôpitaux. En 
un mot, l’ordre & la difcipline fe~ 
rojent toujours en vigueur. 


ka 
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SAR V 
Rapports. de l'infpeëtlion avec le 
Miniffere. 


Ei eft évident que par les arran- 
gemens. propoiés ci-deflus, le tra- 
vail du Miniftre feroit infiniment 
abrégé, & men feroit pas moins 
für, puifquil trouveroit dans le 
rapport de l’Infpetteur chargé de la 
correfpondance, lattache de tous 
les autres; alors il n’auroit qu’à fi- 
giier , parce qu'il eft impoflible de 
fuppofer, que plufieurs gens réunis 
pour-un objet utile, & que même 
ils n'ont aucun intérêt d’envifager 
autrement, fe trompent, ou veuil- 
lent tromper. 

Mais comme il'y auroit d’autres 
Infpecteurs militaires, qui de leur 
côté rendroient des comptes au 

Miniftre ; 
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Miniftre ; il me: paroitroit eflentiel 
que leurs mémoires fuflent commu 
niqués au Tribunal; ou du moins 
que le Miniftre lui fit part des chofes 
qui y font relatives au bon ordre, 
afin qu'on cherchât de concert à le 
maintenir ou le rétablir. C’eft de ce 
Concours que doit réfulter le plus 
grand avantage qu'on puille défrer 
pour le bien du fervice & les inté- 
rêts du Roi. 

J'efpère que ces réformes, dic- 
tées par l'amour du bien; ne fe- 
ront point regardées comme une 
cenfure de la conduite des gens en 
place. J'ai évité tout ce, Gui ;pour- 
roit . paroître perfonnel ,: & jaime 
encore à me perfuader qüe ceux qui 
font attachés à cette Partie: {ont 
très-difpolés à remplir avec le plus 
grand zele les idevoirs d’un office 
aufi honorable qu'utile, & qué c’eft 

IL. Part. E 
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plutôt aux abus introduits depuis 
long-temps, qu'on doit attribuet 
ce grand vice de Padminiftration 
des Hôpitaux , qu'à la négligence de 
rant de gens de mérite qui font tous À 
honnêtes par état, & qui ont trouvé 
la planche faite. 

RTE O SERRE 

SECRE ON IV, 

De l'avantage qu'on pourroit retirer de 
l'infpeétion des Hôpitaux ; pour con- 
moître à fond le fol, l'air & les 
eaux à les endémies , les mœurs dans 
chaque Province du Royaume. 


Rex ne feroit plus utile à l'État 
que PHiftoire générale de ce qui 
concerne le fol, lair, les eaux , les 
endémies & les moeurs des différen- 
tes parties du Royaume. On feroit 
portée de donner les fecoursles plus 

uiffans , fon avoit des connoiffan- 
cesspofñtives fur tous ces objets, & 
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Pon éviteroit au moins un nombre 
infini demaladies, s’il n'étoitpas pof- 
fible de tarir la fource de toutes. 

On fait qu'il ny a point de 
Provinces ; point de: lieu même 
Où. il -ne régne quelque maladie 
qui leur eft propre, & qui s'ap- 
pelle endémique. Elle dépend _ordi- 
nairement de Pair & des vents, des 
eaux, deila nature des lieux, & de 
la: maniere dont les Habitans vi. 
vent. On faitd’aïlleurs qu'ileft pof- 
fible de Corriger ‘les :éffets de ces 
caufes ; & même de détruire celles- 
ci. Ainfi, fouvent.en diminuant une 
Montagne , en ‘coupant des bois, 
en faifant des faignées :à Ha terre, 
smélargiffant des rués, én creufant 
des canaux , ën filtrant deseaux ; en 
defféchant des marais, en enterrant 
profondémentles cadavres &lésimi. 
mondices, en éloignant les “cine 

F ij 
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tieres , en augmentant la grandeut 
des croifées & la hauteur des ha- 
bitations, en payant les rues, &c. 
on parvient à détruire plufeurs 
caufes de maladies, C’eft même, 
à ce que jepenfe, par ces moyens, 
qu'on devroit chercher à détruire 
la caufe des maladies peftilentiel- 
les. 

Il me paroit qu'avec le fecours 
des Infpeéteurs | on pourroït: très- 
facilement remplir toutes ces vues, 
en fuivant la méthode ci-après. 

1°. Chaque Médecin d'Hôpital 
rechercheroit avec foin, & rédige- 
roit dans un mémoire: la nature dés 
eaux, les mœurs & la maniere de 
vivre de l'endroit qu'il habiteroit. 

2°. Il feroit des obfervations mé- 
téorologiques, qu'il joindroit, au 
bout d’un certaintemps, à ce même 
mémoire, 
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3°. Îltraceroit, ou feroit tracer 

un plan géographique : très -exa@ 
des. lieux, & des environs. 

4°. I} écriroit très-oigneufement 
fur un Journal les maladies qui ré- 
gnent-le plus fréquemment danses 
différentes faifons , pofitions,, con- 
ditions, &c., Il verroit quelle] eft la 
nourriture. ordinaire. des. gens du 
pays, & en quorelle-pèche. 

s” Il décriroitla fituation de la 
Ville, {on'ļexpofition , la ‘hau- 
teur & la conftrution. des: båti- 
mens, la largeur-des-rues, la ma- 
niere dont les Habitaris fe vêtiflent, 


fe chauffent,, &c. 
6°. IL examineroit-.la nature du 


fol, s’il eft marécageux ou fec, élevé 
ou. bas, fertile ou ftérile, voifin des 
mines ; il décriroit la nature de 
celles-ci, &c. 
7. Enfin, au bout de plufeurs 
F iij 
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années d'obfervations, il fiendroit 
à bout de reconnoître la caufe de 
la plupart desiendémies, & donne- 
roit un dernier: mémoire plus dé- 
taillé; dans lequel on pùiferoit, 
toùtes les! fois qu’on feroit dans le 
cas d'envoyer des Froupes dans cés 
lieux; &-par le Moyén dûquel on 
pourroit changer ou Corfiger tout 
ce qui feroit nüiftble; 

Le Médecin qui äuroit fait ce 
mémoire, feroit même plus à portée 
d'indiquer ce qu'il fetoit néceffaire 
de pratiquer à cette fin. 

Le Médecin {nfpé@teur de’ la 
Province , muni -de ces mémoi- 
rés , les dépoferoit au Tribunal, 
& de cette maniere, on auroit tou- 
tés les connioiffances néceffaires fur 
l'air, le fol, les eaux, les mœurs & 
les endémies de chaque canton du 
Royaume , fans qu'il en coutât rien 
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au Roi; &les peuples feroient pré- 
fervés d'une infinité de maladies, 
qui chaque année enlevent un nom- 
bre confidérable de fujets. 

Ce projet feroit plus facile à exé- 
cuter dans les Provinces , dites 
Militaires, parce que les Médecins 
du Roi y font plus nombreux ; 
mais comme dans les Provinces 
non Militaires il y a beaucoup 
d'Hôpitaux Bourgeois, dirigés aufi 
par des Médecins, pour éten- 
dre: l'utilité du projet , je met- 
trois ces Hôpitaux, & ceux qui 
font Militaires , dans les dépar- 
temens des Infpeéteurs; de maniere 
que chacun de leurs Médecins 
fût obligé de faire le même tra- 
vail que ceux du Roi, & de len- 
voyer à l’Infpetteur de fon dépar- 
tement. 

Pour juger fi les relations font 

F iv 


128 CopE DE MÉDECINE 
jufies , l’Infpeîteur de chaque dë- 
partement, en faïfant fes tournées; 
vérifier oit les faits, 


SECTION Vy 


Des mémoires tou rapports des Médecins 
& Chirurgiens des. Hôpitaux ;.G: la 
maniere: de les: rédiger. 

O N doit confidérer les mémoires 
ou rapports des Médecins & Ghi- 
rurgiens d'Hôpitaux, fous trois chefs 
principaux; favoir 1°, celui qui eft 
relatif à Pétat de l'Hôpital, au nom 
& à l'efpéce de maladies qui y ré- 
gnent, ou y ontrégné ; 2°. celui qui 
défigne la nature de ces maladies, 
leurs caufes , leurs fymptômes, & 
les moyens tant préfervatifs, que cu- 
ratifs ;. 3°, celui qui traite de Pair, 

des lieux & des eaux. 
Chacun de ces objets doit former 
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un cadre particulier, non-feulement 
pour que les mémoires! folent plus 
méthodiques , mais encore pour 
éviter à l’Infpeéteur l'embarras de 
les débrouiller. Je vais examiner 
ces détails dans les trois Paragra- 
phes fuivans. 


ST. 


Des mémoires relatifs à Vetar. 


G HAQUE Médecin & chaque 
Chirurgien en chef d’un Hôpital , 
devroient envoyer, au moins tous 
les mois, un état du nombre & de 
l'efpéce de malades qu'ils ont eu à 
traiter, & comme il arrive fouvent 
qu'il wy a rien d'important.à dire 
fur les maladies qui ont régné , cet 
état ferviroit du moins- pour véri- 
fier celui des Entrepreneurs. D’ail- 
Fy 
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leurs on verroit aïfément par 
le moyen de cette méthode , en 
rapprochant tous les états envoyés 
des différentes parties du Royau- 
me, combien il y a eu de maladies 
de la même efpéce dans le même 
temps: ce qui feroit très-efentiel. 


Enfuite ils- feroient le détail de 


ce qui fe paffe à l'Hôpital, relati- 
vement aux Sous-Offciers deSanté, 
de la capacité & vigilance ` def- 
quels ils doivent rendre comptes 
& relativement aux abus qui fe fe- 
roient pañlés fous leurs yeux. 

Par ce moyen , lInfpeteur de 
la Province feroit inftruit de tout, 
& pourroit en donner avis au Fri- 
bunal, felon exigence des ‘cas. II 
vérifieroit enfuïte, en voyant par 
lui-même, lors de fon infpettion, 
les différens objets qu’on lui auroit 
détaillés, & mettroit ordre à tout. 
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Voici la maniere dont cet état 
devroit être conçu par le Médecin, 


État du mois de...... 


Péripneumonies fimples , - 


Noé 


Fiévres putrides , . > . .. n°... 
Fiévres intermittentes, . . . N°... 


ec. 


Morts des en ei dee oii? 
Morts de ....n°.:.. OS 


Le nommé ..... Garçon 
Chirurgien, eft exa&...inf- 
truit.. .fe forme: ,.&c. 

Le nommé..... a man- 
QUE dut. ci eue 

Le nommé... .... eft dif 
fipé...a été puni, &c.... 

Le nommé... 4 eft plus afi- 
du... ilfe corrige... &c.... 

EC: 

Les fournitures de . s» +» 
ne font pas bonnes. 

Lei yin: elt; . 1.5 
Cr CAA 


Fvj 
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Le Chirurgien en Chef auroit un 
état à-peu-près femblable à envoyer, 
mais on- fait que fes détails ne font 
pas toujours aufi eflentiels ; ni 
aufli confidérables: 


CS LE 


De la maniere de rendre compte de la 
nature des maladies qui ont régné ow 
répnent à l'Hôpital, de leurs fymp- 
tômes , de leurs caufes & curation s 


Ec. 


Å la fuite du cadaftre précé- 
dent, le Médecin, après avoir ex- 
pofé les circonftances du temps & 
de la faifon , rendroit compte de 
la nature de chaque maladie grave 


: na : AS s 
qui a régné , des fymptômes qui 


ont été les plus familiers, des ter- 
minaifons favorables & nuifibles , 
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& enfin des caufes qu'il croit avoir 
le plus contribué à produire cette 
maladie ; &c. 

Sur ce rapport, combiné avec 
ceux des autres Médécins, on ver- 
roit fi la même maladie & les mêmes 
Caufes ont eu lieu‘pendant le même 
temps, & on inféreroit de-là que 
telle ou telle faifon , ou tempéra- 
ture de Pair, dans telles pofitions , 
font propres à produire une. mala- 
die : ce qui eft d’une très-grande im- 
portance pour. les progrès de Part. 

Enfin , lorfqu'une maladie parti- 
culiere ou finguliere auroit mérité 
d'être remarquée , le Médecin en 
feroit une obfervation détaillée. 

Le Chirurgien, pour fa partie, au- 
roit les mêmes devoirs à remplir. 

Voici donc, à-peu-près , la ma- 
niere dont ce détail devroit être 
fait, 
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Pendant le mois précédent, le 
temps a'été pluvieux, ... 

chaud & fec, 
chaud & humide, 
froid & fec, 
froid & humide. 
Le vent du nord, 
du midi, 
&c. 

Il y a eu des inondations. 

L'eau a manqué, ou à été trou- 
ble, plus mauvaife. 

Il y a eu beaucoup de brouil- 
lards. 

Les fruits font abondans, mau- 
vais , les foldats en mangent beau- 
coup , ils ne font pas mûrs. 

Les Troupes ont été trop, Ou trop 
peu exercées. 

Le temps humide a rendu les ca- 
fernes mal-faines. 

C'étoit le temps des vendanges, 


a-foufflé tant de 
jours , &c. 


Jle cara&ere fuivant 
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Il y a peu de légumes. 
&c. 
Il a régné une fiévre qui avoit 
sir 

Les fymptômes ci-après... 

Tel figne ‘étoit favorable où nui- 
fible., 

La maladie fe: terminoit par. … 

Pai employé tel moyen pour la 
combattre dans tel temps ; & c’eft 
tel autre qui a généralement réuffi. 

Il feroit à propos de: faire telle 
chofe, pour empêcher cette mala- 
die, fi les mêmes ciiconftances fe 
rencontroient. 

J'ai traité telle maladie qui paroît 
préfenter des phénomenes nou 
veaux; en: voict la defcription +. 
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GET 
Du rapport fur l'air ; le fol € les eauxè 


y 
$?ax dit dans la Setiomprécédente , 
que paf le moyen de linfpetion 
on pourroit parvenir à comnoître 
parfaitement tout ce qui concerne 
ces trôis objets, traités autrefois 
par Hypocrate , de aere ;locis & aquis y 
& qui fontitrès-importans pots la 
fanté des hommes, Voici la maniere 
dont le Médecin feroit ce rapport: 

Je fuppofe d’abord qu'il a fait 
celui de Pétat du lieu qu’il habite; 
ilne s’agit plus que; des environs. 

Je me: fuis tranfporté enitel-en- 
droit, à telle diftance de la Ville, 
& voici ce que j'ai obfervé. 

Le Village eft fitué à tel degré 
sr. fur un terrein élevé... 
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enfoncé, ..... humides... aC- 

Les habitans {ont aifés .. . mifé- 
rables... . mal logés .« nombreux 


RER mal-vêtus. ... Les terres font 
grafles . : il y a un bois à Pen- 
tré, 252: il eft fitué. au milieu du 


bois... il nya que dés eaux de 
pluie qu’on raflemble dans des ci- 
ternes, . . la riviere paffe au bord du 
Village. Les brouillards y font fré- 
quents, le pays eft montagneux; &c. 

Je me fuis informé des maladies 
qui y régnent ordinairement. Le 
Chirurgien du lieu, qui eft affez inf- 
URL qui. ne Peft gueres nsii: 
les -habitans mont dit que telles 
maladies y étoient fréquentes en 
tel temps. J'ai fort recommandé 
qu’on me fit avertir s’il régnoit quel- 
qu'épidémie , &:jai donné des 
confeils relatifs à la fituation des 
lieux ; au régime, &c. 
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Je me fuis enfuite tranfporté à 
s.. Où j'ai vu... &c. oulefol,&c. 

Les mois fuivans , il rendroit 
compte de différens autres endroits. 
Ce rapport fuppofe que le Médecin 
de l'Hôpital a un diftri& marqué , 
& que le Médecin-Infpeteur a une 
caïte géographique bien exafte de 
la Province à laquelle il eft attaché. 

Il feroit bien eflentiel qu’on fit 
des obfervations météorologiques 
dans les différentes contrées du 
Royaume, à l'exemple de celles que 
fait à Lille en Flandre un habile 
Médecin *, recommandable à beau- 
coup d’autres égards. 

Quand on veut faire le bien de 
l'État, il faut traiter les objets en 
grand. Il y a beaucoup de petits 
établiflemens, qui ont quelqu'uti- 


* M. Boucher. 
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lité , maïs qui , en coûtant fort cher, 
ne s'étendent que fur une très - petite 
portion de citoyens. De ce nombre 
eft celui des Médecins des épidé- 
mies, entretenus par plufieurs Pro- 
vinces. L’étendue du département de 
chacun de ces Médecins, eft trop 
confidérable pour qu'ils puifent 
bien exaétement remplir leur befo- 
gne; & il faut bien qu’elle ne Pait 
pas été jufquà ce jour, puifque 
nous m’avons pas encore les détails 
dont j'ai fait mention dans la Sec- 
tion précédente, & dans ce Para- 
graphe. Il y a d’ailleurs dans. cet 
établifflement, un vice radical, qui 
confifte dans le peu de rapport qu’il 
y a entre ces Médecins & yn Tri- 
bunal qui puifle les juger. Mefleurs 
les Intendans de Province ont de 
bonnes intentions, mais.il ne font 
pas des juges compétens fur ce 
point. 
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Au refte, on voit par ce que 
j'ai dit dans la Se&tion. précédente 
& dans celle-ci, que les Médecins 
des Hôpitaux militaires & autres, 
feroient chargés de cette befogne ; 
ce qui feroit plus utile, moins 
coûteux pour le Roi, ou ,pour les 
Provinces. 

On me. dira peut-être que des 
Médecins , d'Hôpitaux ,- déja fur- 
chargés, font peu en état de rem- 
plir cet objet. J'avoue que ceux des 
grands Hôpitaux qui font feuls , ne 
le pourroient pas ; mais on a vu 


dans les Sections précédentes que 


j'ai établi qu’il feroit néceffaire qu'il 
y eût des Médecins en Chef, des 
Médecins en fecond, & des ex- 
peétans; par ce moyen, l'un fup- 
pléeroit à Pautre. 

On ne voit pour la plupart des 
objets intéreflans, que des petits 
moyens employés. On ne remédié 
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prefqu'à rien, quand on ne va pas 
à la fource. La pefte régne dans 
yne Ville >'elle va bientôt gagner 
toute la Province, le Royaume. 

Né vous occupéz pas de regarder 
la maladie en particulier ; le nombre 
des Médecins n’eft pas ce qui eft alors 
néceffaire , parce que c’eft moins 
la pefte qu’il faut traiter , que fa 
propagation qu'il faut empêcher, 
Envoyez-y donc quelques gens 
très-inftruits , qui, en voyant Pob- 
jet en grand, affoibliffent, arrêtent 
ou détruifent les caufes de la ma- 
ladie. Ici, c’eft un canal qu'il faut 
creufer, pour donner un libre écou- 
lement aux eaux: là, c’eftun bois, 
une colline , des arbres qu'il faut 
abattre , une ligne de circonvalla- 
tion à former, lair à changer, 
à corriger , &c. 

Au lieu de ces précautions, chaque 
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Médecin ne s'occupant que de fa 
maladie qu’il a à traiter dans cha- 
que maifon , dans chaque chambre, 
pourra peut-être rendre la fanté à 
quelques citoyens, mais pendant ce 
temps , le mal fe propagera. 

Il eft à préfumer que les moyens 
que j'ai indiqués dans la Se&tion 
précédente , donneroient des no- 
tions plus certaines fur les caufes & 
la nature d’une maladie qui fait des 
ravages incroyables , & qui. weft 
pas. encore.bien développée *. 

On verra dans la troifiéme Partie 
de cet Ouvrage, que je la regarde 
comme le dernier degré des pu- 
rides malignes,, portées à Jeux 
plus haut point. Quoiqu'ilen foit, 
avec les précautions ci-deflus, on 
feroit plus. éclairé fur cet article 
intéreffant. 


*'LaPefte, 


Cadaftre de Clifton , Médecin du Prince de Galles , du Collége de Londres: 


a oem LT) a aie 
AVG E> Jours PHÉNOMENES Jours 


tempérament , régime de de ÉVÉNEMENS. 


s ela la Maladie. Ja Maladie. 


pp Os 
Tom, II. pag. 343- : gs 
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SECT FONGE E 


Cadaffre de Clifton * & de fon utilité 
pour les progrès dela Medecine: 


Par indiqué dans le premier arti- 
cle de ce Chapitre , un cadaftre 
qu'il feroit avantageux de mettre à 
la tête de chaque lit dans les falles, 
afin d’inftruire le Médecin de tout 
ce qui seft paflé. Ce tableau, quoi- 
que très-utile & même nécefaire 
pour le traitement des malades, 
eft trop chargé &trop fufceptible 
de changement , “pour qu'il refte 
des chofes pofitives fur la marche 
de la maladie. 

Il faut donc un autre cadaftre 
pour remplir ce dernier objet; mais 


£ Médecin du Prince de Galles. 
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commel ne-pourroit fe mettre à 
la tête du lit des. malades, il fau- 
droit que, pour les maladies graves; 
le Médecin en fit faire un par un 
Aide intelligent : lorfqu'il y a des 
Médecins en fecond ou des expec- 
tans, ils devroient être chargés de 
cette befogne. 

C’eft d’après des cadaftres de cette 
nature, qu'on parviendroit un jour 
à donner des notions plus pofitives 
fur le cara@tere de chaque maladie , 
fur fes términaïfons & fur les moyens 
curatifs. 

M. de Sauvages, qui a publié la 
meilleure nozologie qu'il y ait au- 
jourd'hui , quoiqu'encore incom- 
plette, & même défettueufe en plu~ 
fieurs endroits, auroit, à ce que je 
penfe, mieux fait de fuivre le plan 
des cadaftres , que de travailler fur 
des obfervations éparfes çà & là, 


qui 
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qui n'ont pas toutes le même ca- 
ratere de vérité. 


UN 


Plufieurs pei célëbres , dit Lieu- 
taud, en parlant des fiévres, ont 
trouvé Phiftoire de ces maladies fi 
compliquée & fi obfcure, qu'ils ont 
douté filon ne feroit Has mieux d'y 
travailler fur nouveaux frais. Je crois 
qu'on doit étendre ce doute fur 
beaucoup d’autres traités. 

Cette obfervation n'avoit pas 
échappé à plufeurs autres Méde- 
cins, qui, voyant le peu de refflour- 
ce qui fe trouve même da 
Capitale ; pour in ns ire, dans la 
-pratique , les Etudians & les je jeunes 
Doéteurs en er ne, avoient 


el 
n 
O 
[a 
+ 
et 
®© 


formé le projet: d’une Pole où 
OQ 


J 


l’on auroit fait voir tous les jours 
PA 
le malades foi- 


un certain nombre c 
gnés & traités gratuitement, & au 
chevet defquels le cadaftre ci-après 
auroit été pofé. 
IT. Part. G 
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Jai peine à concevoir quelles 
font les raifons qui ont pu mettre 
des entraves à l'exécution d’un pro- 
jet auff utile qu'il eft humain. 

Quoiqu'il en foit, il fait honneur 
à fes auteurs, & leurs noms feront 
d'autant mieux placés ici, que je 
leur dois beaucoup pour les avis 
très-falutaires qu'ils n’ont donnés 
fur cet ouvrage, & pour m'avoir 
agrégé à leur entreprife. 

MM. de Bufon , Lacafaigne, 
Bourru & Guilbert , Doëteurs - Ré- 
gens de la Faculté de Médecine de 
Paris , pénétrés du défir de réformer 
la maniere d’enfeigner la pratique de 
Jeur art, s'Étoient arrangés pour Éta= 
blir à leurs frais une mailon de fanté 
oùil y auroit eu douze lits toujours 
remplis par des malades de lun & 
de l'autre fexe, attaqués de mala- 
dies aigues. Nous devions {ervir dans 
cet efpéce d'Hôpital par quartiets 
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& indépendamment des leçons 
données. près du lit des malades, 
nous devions aufi faire un Cours 
de Pratique trois fois la femaine. 
Il n’y avoit pas lieu de croire que 
nous trouvafhions des oppoftions 
à un projet aufi utile, après léta- 
bliflement formé depuis peu d’une 
Maifon de fanté, où pour quatre 
livres par jour on reçoit tous iles 
malades qui fe préfentent , en leur 
laiffant même le choix du Médecin. 
Mais tel eft le fort de la plupart 
des projets utiles : ils avortent en 
naiflant par mille obftactes que la 
raifon ne peut prévoir. Tel fut en 
effet aufi celui d’un ahonnement 
économique en faveur des malades 
dans cette Capitale. Les Citoyens 
de toute efpéce, mais fur-tout ceux 
qui ne font point aifés, les étran- 


r 


gers, auroient pu y être foignés 


G ij 
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les frais les plus modiques, par des 
Médecins connus & zélés patrio- 
tes ; l’art & l'humanité auroient gå- 
gnés à fon exécution : Ces motifs 
empêchent pas qu'il foit arrêté.. . « 
Je finirai ce Chapitre par une ré- 
flexion qui maura fans doute pas 
échappé au Lecteur. La vérité, de 
quelque nature qu’elle foit, eft le 
feul guide qu'un auteur puille & 
doive fuivre : quand il sagit 
de la confervation des hommes, 
il eft encore plus obligé -de ne 
pas s'écarter de ce principe. C’eft ce 
qui me fait efpérer que l’on trouvera 
moins étrange que je me fois ex- 
primé d’une maniere aufli ouverte, 


ns 
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Eur Tant =x) 
CHAPETREST.T 


Des Hôpitaux des Armées. 


Paas 
RS uorqu’1L1 y ait beaucoup de 
chofes qui fe paffent de-la même ma- 
niere dans les Hôpitaux des Armées, 
& dans ceux du Royaume, ceux-là 
cependant différent à tant d’égards 
de ceux-ci, par la forme, le gouver- 
nement intérieur , & l’adminiftra- 
tion générale, qu’il feroit impoffble 
de fe former une idée exatte des 
lôpitaux des Armées, par ce qui a 
été dit dans le Chapitre précédent. 
Rien ne refflemble en effet à la for- 
me de l'Hôpital ambulant; ceux 
qui font fédentaires, quoique diri- 
gés comme ceux du Royaume, 
n'ont ni la ftabilité, ni la falubrité, 
ni même la difcipline exacte des 
G tij 
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autres. Les Officiers de Santé & les 
autres employés, quoique faifant les 
mêmes fonétions que ceux des Hô- 
pitaux du Royaume, ont générale- 
ment plufeurs autres objets à rem- 
plir, & font fubordonnés différem- 
ment. Ce font toutes ces variétés 
dont je préfente ici lhiftoire. Je 
| montrerai dans_les articles fuivans 
quels font les abus que je trouve à 
corriger, & quelle feroit la meil- 
leure méthode pour parvenir à ren- 
lre ces établiffemens plus utiles, 
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ARTICLE PREMIER. 


De la forme aëtuelle des Hôpitaux 
de l'Armée. 


RE faut diftinguer à l'Armée deux 
efpéces d'Hôpitaux : celui qu'on ap- 
pelle ambulant, & ceux qui font fé- 
dentaires ou fixes. Le premier fuit tou- 
jours l'Armée, les autres s’établiffent 
à mefure que le befoin & la circonf- 
tänce l’exigent. Fun & Pautre ont 
pour Chefs principaux , l’Intendant 
de l'Armée fous les ordres du Gé- 
néral, & les premiers Médecins & 
Chirurgiens. Un nombre confidé- 
rable d'Officiers de Santé & de 
Commis à la folde du Roi, eft 
également employé pour Pune & 
l'autre efpéce d'Hôpitaux ; & Pun 
(l'Hôpital ambulant) eft en régie, 
tandis que les fédentaires font ordi- 
G iv 
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nairement adminiftrés par des Entre- 
preneurs , qui ont eux-mêmes leurs 
Commis, & plufeurs Officiers de 
Santé à leurs gages. 

Je vais commencer par le détail 
fuccint de la forme. de l'Hôpital 
ambulant, & je Fee enfuite à 


IL 


celle des Hôpitaux fédentaires. 


SECTION PREMIERE.: 


De l Hôpital ambulant. 

y 

A HÒPrITAL ambulant eft un 
compofé de toute efpéce d’Officiers 
& de Commis , pour y remplir les 
mêmes fonéions que celles qui 
font ordinaires dans les Hôpitaux 
Militaires de France; mais chaque 
individu y eft plus ou moins mul- 
tiplié, afin que les fecours & les 
établiflemens néceflaires \puillent 
toujours avoir lieu, 
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Cet Hôpital fuit toujours l'Armée, 
de forte que par-tout où elle fe 
trouve, il s'établit fur le champ un 
entrepôt pour recevoir tous les Offi- 
ciers & Soldats malades ou blefés. 
Le fonds de cet Hôpital confifte 
dans les différens Employés, & dans 
un nombre confidérable de chariots, 
dont les uns font chargés de toute 
efpéce de chofes propres au foulage- 
ment & à la nourriture des mala- 
des, & les autres font deftinés au 
tranfport de ces mêmes malades. 
Aiïnfi, chaque journée de mar- 
che de l'Armée, change le féjour 
de l'Hôpital ambulant. Une Eglife, 
un couvent, une grange, &c. font les 
Feux ou il s'établit; & forfque PAr- 
mée féjourne pendant quelque 
temps, on fait retirer fur les der- 
rieres le plus de malades qu'on le 
peut, en les tranfportant, foit fur 
les chariots ci-deflus, foit dans des: 

Gy 
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bateaux, &c. felon la commodité. 

On fent affez que l’établifiement 
de cet Hôpital doit être bien dif- 
férent des autres, même pendant 
le temps de la plus grande fécu- 
rité, Les malades y font fur la paille, 
couchés par terre, plus ou moins, 
mais prefque toujours mal couverts, 
& le plus fouvent fans draps, &c. 
Quand on les tranfporte, ils fouffrent 
beaucoup , foit par le défaut de com- 
modités , foit par l’intempérie de 
Pair; & quand on eft obligé de les 
abandonner à la merci des ennemis, 
en leur laïffant même tous.les gens 
néceflaires pour en avoir foin, ils 
courent beaucoup de rifques. 

Il y a chaque jour des Méde- 
cins, Chirurgiens & Apothicaires 
de fervice , pour vifiter les malades. 
Les premiers Médecins & Chirur- 
giens font une infpection journa- 
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liere, & décident fur les objets les 
plus importans. Le tranfport des 
malades fur les derrieres fe fait de 
même, pour éviter l’engorgèment. 


S E COT POSNI 


Des Hôpitaux fédentaires ou fixes 
de l Armée. 


On ‘choiïfit fur les derrieres de 
lPArmée les poftes les mieux gar- 
dés, & ceux avec lefquels on peut 
conferver une communication fa- 
cile, pour y établir des Hôpitaux; 
de forte que de proche en proche, 
jufqu’au Royaume, on forme une 
efpéce de chaîne d'Hôpitaux , où 
Pon envoie les malades de PAr- 
mée, en prenant foin que de celui 
qui en eft le plus voifin, ils foient 
tranfportés felon le befoin & leur 
état dans ceux qui fuivent. 
G vj 
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15 


Ces Hôpitaux ont exaétement la 
même forme & la même adminif 
tration que ceux de France, à lex- 
ception de la falubrité & de la 
commodité qu'on n’elt prefque ja- 
mais en état de leur procurer. La 
difcipline y devroit être la même; 
mais fi l’on veut faire attention 
que des établiflemens formés le 
plus fouvent à la hâte, où plu- 
fieurs fecours de la part des ali- 
mens & des remiedes peuvent man- 
quer , où les Employés & les: Of- 
ficiers de Santé font la plupart neufs 
pour la befogne qu’ils ont à faire; 
fi l'on‘ réfléchit, dis-je , à toutes 
ces caufes , on verra facilement 
qu'il n’eft guère étonnant que la 
régle y foit moins exaéte. Au refte , 
je ferai voir ci-après le vice prin- 
cipal qui augmente à tous égards 
les inconvéniens qui réfultent du 
peu de {foins qu’on ya des malades, 
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Il me fuit à préfent de tracer une 
efquifle des maux inouis auxquels 
le Militaire eft quelquefois expofé, 
lorfqu'il et malade à la Guerre , & 
qu'il eft dans. les Hôpitaux. 


CR AS 
SCO NIET 


Des diverfes pofitions des malades dans 
les Hôpitaux- , relativement aux 
divers événemens dela Guerre. 


Si les marches desArmées n’étoient 
jamais troublées, ni précipitées 3 
malgré le peu d’aifance où font 
les malades, 1l eft certain qu'avec 
un peu de difcipline & de foins, 
on en perdroit infiniment moins. 
Mais on connoît toutes les viciffi- 
tudes de la Guerre; fouvent au 
moment où l’on y penfe le moins, 
il faut. partir & abandonner les 
malades à la merci de lennemi, 
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C'eft fur-tout pour les Armées 
vaincues que ce malheur devient 
plus grand; car celles qui font 
vi&orieufes , laiffant toujours der- 
riere elles leurs Hôpitaux, avec fû- 
reté de communication , elles ne 
font guère dans ce cas. 

Ainf, les malades ont à redouter 
les marches précipitées, les déroutes, 
les retraites des Armées: ceux - là 
{feuls feroient moins expofés dans ces 
circonftances affreufes , qui fe trou- 
veroient dans des Hôpitaux féden- 
taires, renfermés dans des places 
fortifiées, fi alors il n’arrivoit une 
autre efpéce de dangers, peut-être 

lus à craindre encore, ceux de 
la difette & du mauvais air. 

On ne peut fe diffimuler que le 
tranfport journalier des malades dans 
des voitures très-incommodes, où ils 
font fouvent trop preffés, ne foit un 
obftacle réel à leur guétifon , fur-tout 
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fi les foins leurs manquent. Leur 
grand nombre dans les Hôpitaux 
voifins de l’Armée y fait régner un 
air contagieux qui enleve beau- 
coup de monde ; inconvénient 
d'autant plus fréquent prefque dans 
tous, que les conditions requifes 
pour la falubrité font moins faciles 
à obferver dans des établifflemens 
rarement commodes, & pour lef- 
quels on n’a prefque jamais le 
choix du lieu. Si Pon ajoute à ces 
malheurs celui d’une Ville affiégée, 
celui du défaut d'ordre, celui de 
limpéritie, enfin tous ceux qui 
peuvent naître de la cupidité, ou 
même de limpofbilité de ravi- 
tailler des lieux environnés d’enne- 
mis, on aura une efquifle des di- 
verfes pofitions dans lefquelles les 
Militaires bleflés ou malades fe 
trouvent le plus communément à 
la Guerre; efquifle, qui comme 
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on l'a vu dans la premiere Partie 
de cet Ouvrage, n’eft pas encore le 
côté le plus défavorable par lequel 
on doit regarder la Guerre com- 
me un fléau. 


SEC EF ON ATV. 


Des moyens de diminuer les inconvéniens 
ci-deflus énoncés. 


Pour éviter la plus grande par- 
tie des malheurs attachés aux Hô- 
pitaux de l'Armée, on ne peut 
trouver des reffources que dans la 
régle auflere , qui, en fixant là 
meilleure adminiflration, prévienne 
tous les défordres qui naiflent de 
la cupidité , du choix mal concerté 
des Officiers de Santé & des autres 
Employés, du' défaut d’approvi- 
fionnement de toute efpéce , des 
Hôpitaux trop remplis, mal fitués 
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& mal fervis en remedes, en ali- 
mens & en fournitures. Or, cette 
£ e de la part du Mi- 
niftere le foin le plus exaå. Il fe 
repofe fur le Général du fuccès des 
armes, & le tient pour furveillant de 


toutce qui fe paffe dans le diftri@ qui 
lui eft confié; mais il ne peut avoir 
en lui un Miniftre de détails pour les 
Hôpitaux: ce foin le détourneroit 
des divers autres objets qui concer- 
nent les opérations de la Guerre. 
Ainf, l’Intendant de l'Armée eft 
le Chef né de cette partie; les 
Commiffaires des Guerres font les 
Sous-Miniftres auxquels il confie 
les détails ; & les Médecins & 
Chirurgiens en Chef dirigent par 
leurs confeils les opérations re- 
latives à la fanté, en veillant à 
toutes les parties qui y ont rap- 
port, & en plaçant à propos ceux 
qui font à leurs ordres; de forte 
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que le concert de PIntendant , des 
Commiffaires attachés aux Hopi- 
taux, & des Médecins & Chirur- 
giens en Chef, doit être la bafe de 
Padminiftration. Je vais donc ex- 
pofer avec ordre quel doit être 
Poffice de chacun, pour établir ce 
concert par lequel la machine iroit 
d'elle-même , & d’une maniere pro- 
pre à diminuer les défordres fans 
nombre dont j'ai parlé plus haut, 
& qu'on évite fi difficilement par 
la forme a@uelle. Ainfi, l'Article 
fuivant traitera de la régle des Hô- 
pitaux ambulans & fédentaires; le 
troifiéme enfin, des Officiers de 
Santé y.attachés, qui méritent une 
grande place dans cet Ouvrage. 


es 
ÿ $x % 
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ART EC E EXT. 


De la régle néceflaire pour la meilleure 
adminiftration de l Hôpital ambulant, 
G&.de ceux qui font fédentaires. 


Fo ÙR l’ordre convenable de l'H6- 
pital ambulant , ‘il faut qu'il y ait 
plufieurs Commiffaires des Guerres 
diflingués par leurs talens en ce 
genre, qui foient uniquement at- 
tachés à Ton adminiftration; car 
fans cette condition le défordre y 
régnera toujours. Aurefte, le nom- 
bre de ces Officiers doit être propor- 
tionné à celui des Troupes dont P’ Ar- 
mée eft compofée, & le choix doit 
fe faire parmi ceux qui étoient atta- 
chés aux Hôpitaux du Royaume. 
Il y faut un Régifleur & des Em- 
ployés à fes ordres, également con- 
nus par leur intelligence & leur 
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probité ; un approvifionnementpro- 
portionné à la quantité de Trou- 
pes, mais cependant tel, que fi le 
nombre de celles-ci augmente, on 
ne fe trouve point au dépourvu. Cet 
approvifionnement confifle dans 
les chariots de tranfport, & ceux 
de bagage. Celui-ci, ententes, en 
linges, couvertures, médicamens, 
batterie, &c. 

Il faut , à la fuite de cet équi- 
page, une Boulangerie,une Bouche- 
rie, une batterie de cuifine , & toute 
forte d'ouvriers, pour réparer ou 
conftruire , dans les befoins preffans, 

Le fonds principal confifte dans 
as qui exercent Part de gué- 
Né decins, Chirurgiens & Apo« 
thicaires. Il y faut beaucoup d’Infir- 


miers, des gens de cuiline, & une 


garde de l'Armée, tant pour le bon 


ordre, que pour la füreté, 
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Avec cet appareil fourni en raifon 
du nombte de Troupes, comme je 
lai dit plus haut, on établira l'H6- 
pital dans le lieu qui lui eft deftiné, 
en fuivant les précautions ci-après. 
1°. Je fuppofe l'Armée en mar- 
che dès le premier jour, & le fonds 
de l'Hôpital muni comme ci-def- 
fus ; alors on afligne le lieu du 
quartier général , & l’on indique 
celui qui eft deftiné pour PHôpital, 
Qu'il {foit dans une Ville, Village 
où Hameau, Campagne même, il 
doit toujours être fitué à la portée 
du Camp ; mais affez éloigné pour- 
tant, pour que lair contagieux ne 
puifle y gagner. 
2°. Il faut toujours éhoifir ‘les 
lieux les plus vaftes , les moins hu- 
mides , les plus elevés, & les plus 
fufceptibles d’être aérés. Les gran 
ges me paroïflent plus faines que 
les Eglifes, fi toutefois on donne 
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de Pair à celles-là; les réfeoires , 
les falles , les lieux pavés, font plus 
fains que ceux qui ne le font pas. 
Lorfqu'il y a des Hôpitaux dans 
l'endroit où l’on établitles malades, 
on trouve beaucoup de befogne 
faite; mais il faut cependant avoir 
attention à l’efpéce de maladie 
qui y régne, ouy arégné; car fi elle 
étoit contagieufe , il feroit plus utile 
de choifr un autre emplacement. 
Lorfque les circonftances obligent 
de pofer des tentes pour les malades, 
il eft néceflaire que les lieux ne foient 
point humides, ou du moins qu'on 
les defléche. 

3°. Pour remplir toutes ces vues, 
il eft effentiel de faire partir des 
Médecins, Chirurgiens & autres Em- 
ployés, avec une partie des muni- 
tions néceflaires, afin que le lieu 
étant choifi, on établifle des cuili- 
nes, un endroit pour la pharma- 
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cie, un autre pour la falle des ap- 
pareils de Chirurgie ; qu’on prépare 
une certaine quantité de paille, de 
draps & couvertures. Quand il faut 
camper, on tend des tentes pour 
la pharmacie, &c. 

4°. Tout l'équipage de l'Hôpital 
marche enfuite bien efcorté, & lorf- 
qu'il arrive au lieu indiqué, Par- 
rangement devient plus facile. On 
place les chariots de bagage, de 
maniere que l’on fache ce que cha- 
cun contient, pour y recourir en cas 
de befoin; on établit la boucherie, 
on difpofe les gardes , & on donne 
l’ordre pour le fervice des Officiers 
de Santé, & des autres Employés. 

$°. Comme il n’y a pas de jour 
qu'il arrive des malades, on les 
difpofe de maniere que les bleflés 
foient dans un endroit, & ceux qui 
font attaqués de maladies internes 
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dans un autre. Si Armée féjourné 
quelque temps , on ne fait tranfpor- 
ter dans l'Hôpital le plus voifin, que 
ceux qui font en état de l'être; mais 
fans cela , on y envoye journelle- 
ment tous ceux qui font à ce dépôt. 

6°. Pour peu que l'Hôpital fé- 
journe, on marque les heures des 
vifites, des panfemens, des diftri- 
butions , fans cela on prend celles 
que la circonffance permet. Au 
tefte, il faut qu'il y ait toujours 
une certaine quantité de bouillon 
& de tifanne commune avant lar- 
rivée de l'Armée au Camp; c’eft 
pour cela que je crois qu'il faut 
faire devancer un détachement de 
PHôpital ambulant, comme je Pai 
dit du numéro 3. 

7°. Je voudrois que les Médecins 
& Chiturgiens en chef fe tinflent 
toujours à l’ambulance , parce que 
leur 
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leur préfence y eft plus nécefaire 
qu’au Quartier général, où ils peu- 
vent d'ailleurs fe tranfporter promp- 
tement, à raifon de la proximité. Au 
refte il doit toujours y avoir un cer- 
tain nombre de Médecins, de Chi- 
rurgiens , & même d’Apothicaires, 
à la fuite du Quartier général, pour 
fuppléer ces Chefs. 

8°. Chaque fois qu’on tranfporte 
les malades , il faut qu'ils foient 
efcortés par un nombre fufifant de 
Médecins & de Chirurgiens, & qu'ils 
{oient pourvus des munitions nécef- 
faires , fur-tout fi le trajet eft long. 
S'il y a plus d’une journée de mar- 
che , ce détachement fe conduira à 
linftar de l'Hôpital ambulant. 

9°. S'il fe fait quelques détache- 
mens de l'Armée , il en faut un de 
VHôpital, muni à proportion du 
nombre des Troupes détachées; il fe 

II. Part. H 
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comportera de même que ci-deflus. 

10°, Les Médecins & Chirurgiens 
de fervice goûteront le bouillon , la 
tifane & le pain. Les autres Officiers 
examineront la viande, avant qu'on 
lemploye au fervice des malades, 
&c. 

11°. Il fe fera de temps à autre 
une vilite des drogues, afin que celles 
qui font gâtées foient rejettées , &C. 

12°, À mefure que l'Armée avan- 
cera, on fuivra le même ordre, & 
on établira de diftance à autre des 
Hôpitaux, où l’on placera une par- 
tie des Officiers de Santé qui fui- 
voient l'Armée; mais il faut bien 
fe garder de refter avec un petit 
nombre de Chirurgiens , parce 
qu'en cas d'affaire , il en faut 
beaucoup. Ainfi comme à mefure 
que lon avance , les malades fe 
guériffent ou meurent dans les Hô- 


MYLITAERE. 171 
pitaux éloignés, les différens Em- 
yés révi euros ıt au dépôt; il fera 
effaire qu’ On ait tor ujou IS une 
lifte exacte & des Officiers de Sa anté, 


& des autres Employés dáns tous 


les Hôpitaux de l'Armée, afin que 
felon le befoin, les fec Ours foïient 
Envoyés & reviennent. 

13°. Le Dire@eur de cette régie 
aura foin que les provifions ne 
nanquent jamais : il donnera jour- 


ayant 


nellement un état exa@ de celles qu'il 


a, & de leur confomma on. 
14°. L'Intendant de l'Asie fur 


lequel roule cette grande Ris 
aflémblera a au moins une fois p; 


es Commi 
eurs , les Médecins & Chirur- 
giens en chef, pour être bien inf 
truit de la chofe ; & chacun faifant 
le rapport de Le portion d’admi: 
niftration qui lui eft confiée ; ilen 


Hij 


ó 
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fera laifé un mémoire; enfuite, par 
délibération prife dans ce 


une mûre 
confeil, on avifera aux moyens 
les plus fûrs & les meilleurs pour la 
difcipline & la tenue des Hôpitaux. 

15°. Au relte , l’Intendant de 
l'Armée, qui doit être inftruit de 
tous les projets du Général, quant 
aux objets qui le concernent, don- 
nera fes ordres en conféquence. 

16°. Il fera effentiel que l’ordre 
des marches parvienne très-promp- 
à l'Hôpital ambulant , afin 
qu'on dirige la fenne, & celle des 
malades à tranfporter. 

17°. Les Contrôleurs feront gens 
choifis fur-tout parmi ceux 
dans les Hôpi- 
feront ref- 


tement 


frs , 
qui font employés 
taux du Royaume : ils 

onfables des défordres, à moins 
eur exactitude à avertir, OU 


que 1l 
r ceux qui fe trouvent €n 


faire puni 
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contravention, ne les mette à l'abri. 
18°. Les malades reçus à PAm- 
bulance n’en partiront jamais , fans 
que leurs noms & celui de leurs 
Régimens, Compagnies, &c. ref- 
tent entre les mains du Régiffeur 
& des Médecins & Chirurgiens-en 
chef, Ceux-ci enverront, outre cela, 
à ceux de l'Hôpital où on tranfporte 
ces malades , le détail du commen- 
cement de la maladie & celui des 
moyens déja employés à l'Hôpital 

ambulant. 
19°. Lors des retraites, malgré la 
détrefle , on pourra ne laifler que peu 
de malades en arriere, fi l'Hôpital 
ambulant, bien fourni de chariots de 
tranfport, eft toujours placé dans fa 
marche,de maniere qu’il ne foit point 
gêné, & qu’il foit en fécurité; fi les 
bagages chargés fur des chariots 
d’ordoffnances pris dans le pays, 

H iij 
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augmentent le nombre de ceux de 
tranfport; fi un détachement envoyé 
en avant, tel que celui qui eft indi iqué 
au N°3, fait préparer d’avancé tout 
ce qui eft néceffaire ; fi les malades 
{ont efcortés par le nombre fufffant 
d'Offciers de Santé & autres; fi lon 
fait quelques haltes pour examiner 
ces malades, & leur donner ce qui 
leur convient; fi enfin le bouillon, la 
tifane ne manquent point en route, 
& fi les chars doux & bien garnis, 


font aflez couverts pour garantir 
des injures du temps , & cependant 
un peu ouverts, pour que Pair puifle 
être renouvelé. Je parlerai dans le 
quatriéme Chapitre, de la meilleure 
maniere de conftruire ces chars. 

. Dans toutes les circonftan- 
ces, il eft effentiel de faire favoir 
e ent le lieu deftiné 
pour l'Hôpital ambulant, & même 
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la marche qu'il tient, afin qu'on y 
puiffe envoyer les malades. 
21°. Les jours de bataille, il faut 
que l'Hôpital ambulant foit difpofé 
de maniere que les bleflés y puiflent 
être portés avec promptitude & fa- 
cilité ; mais je ferai un article parti- 
culier de cet objet dans le quatriéme 
Chapitre. 
Voilà les objets les plus effentiels 
à remplir pour la fûreté des mala- 
des, & pour éviter le défordres: 
Dans la Se&ion fuivante je ferai 
voir combien les Officiers de Santé 
ajoutent à cet établifiement, lor} 


qu'on peut être afluré que 


avec honneur & 


aux Hôpitaux fédentaires, 
je wai qu’un mot à dire , parce que 
tout ce qui regarde ceux du Royau: 
H ïj 
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me, y doit être fuivi, autant que 
la fituation le permet. Jai ayancé 
que l’entreprife eft plus facile &plus 
utile que la régie, pour les Hôpi- 
taux fédentaires. Les raifons de cette 
préférence fe trouvent fortifiées par 
une difficulté naturelle qui s’oppofe 


ici à cette derniere forme d’admi- 
niftration. Cette difficulté dépend 
des changemens continuels d'H6- 
pitaux, qui exigent beaucoup de 
dépenfe, & du choix trop hafardé 
qu'on feroit dans le cas de faire 
d'une grande quantité de Régif- 
feurs , qui, comme je lai dit, 
doivent être auffi honnêtes qu'in- 
telligens. Ainfi, la régie ne peut 
avoir lieu que dans une fituation 
permanente, & fous les yeux de 
gens accoutumés à cette efpéce de 
direction. Si j'ai préféré qu’elle eût 
lieu pour l'Hôpital ambulant, on 
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fent afez que la grande importance 
de cet établiffement doit faire paffer 
fur la dépenfe qu'il exige, & qu'en- 
fin il fe trouve des circonftances 
où la profufion y devient nécef- 
faire : ce qui n’accommoderoit pas 
Entrepreneurs toujours occupés de 
leurs intérêts. 

Le grand vice des Hôpitaux fé- 
dentaires de l'Armée , vient de ce 
qu'il y a des Chirurgiens & des Apo- 
thicaires au compte des Entrepre- 
neurs. Je ne vois aucune raïfon qui 
puille engager à leur laiffer un droit 
fi préjudiciable, à l'égard des Chi- 
rurgiens , comme je lai prouvé ci- 
deflus. Il n’eft pas plus néceffaire 
qu'ils ayent des Apothicaires à ga- 
ges , fous le prétexte de faire veiller 
à leur intérêts; car comme on don- 
ne létat des vifites, par lefquelles 
on peut conftater l'emploi des dro- 

Hv 


pe contrai- 
re i > garde de 
Pêtre de leur part, relativement à la 
fournitu Ainfi , s'ils ver ulentavoir 
un Aou ica ire Major „comme c’eft 


Pufage , qu'ils ne lui donnent aucun 
exercice dans les Hôpitaux, & qu’ils 
en faflent plutôt un Garde & un 
Pourvoyeur des magafins qu 
tont. J'ajouterai que le conflit de 
Jurifdidion entre les Apothicaires 
du Roi, & ceux qui font au compte 


des Entrepreneurs , eft fouvent très- 


ils au- 


pernicieux. 

C'eft cette efpéce d’adminiftra- 
tion qui dema nde le pe de circonf- 
etion. C'eft là que les Commif- 
faires des Guerres, les Contrôleurs 
doivent être plus vigilans “enfin c’eft 
là quil faut fe précautionner contre 
les effets que peut produire le défis 
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naturel que des gens de Financedoi- 
vent avoir d'augmenter leurs fonds. 


AR: T ICDPE ETUI 


Des Officiers de Santé de l Armee. 
T à 
Es Officiers de Santé de PAr- 
mée, font, à mon avis, l’objet de 
la plus grande attention: c’eft Peux 
que dépendent les moyens prophi- 
latiques & curatifs, qu’il faut con- 
tinuellement employer fur une mul- 
titude qui eft plus fujette aux vicifli- 
tuces de lair, àla fatigue & à toutes 
les influences malignes , que le refte 
des hommes, & qui eft conféquem- 
ment dans une difpoftion plus pro- 
chaine à un grand nombre dema- 
ladies. 

Ce n’eft que par un bon choix, 
il eft poffible de parvenir à for- 

Hyj 
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bon corps d'Oficiers de 


Santé; c’eft en fixant l'office de cha- 


mer un 


cun, & en tenant la main à ce qu'il 
foit bien rempli, que le fervice de- 
viendra utile & exa&. Je vais donc 
montrer les moyens qu'il faudroit 
mettre en ufage à cet égard, après 
avoir dit un motdes différentes efpé- 
ces d'Officiers dont et compofé 
ce Corps, qui doit concourir à la 
confervation & au rétablifflement 
des Gens de Guerre. 


SECTION PREMIERE. 
Des différentes efpéces d'Officiers de 


Santé des Armées. 


T 
Ša ORSQU’IL eftqueftion de Guer- 


re on eftobligé de fe munir d'avan- 
ce de tout ce qui y eftnéceflaire. On 
fonge de bonne heure aux Officiers 
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de Santé , parce que non-feulement 
il eft effentiel d’en avoir le nombre 
fufifant , mais qu'il faut encore 
choifir les meilleurs , & enfuite leur 
donner le temps convenable pour 
fe préparer. Je ne puis cependant 
pañler fous filence qu’il arrive trop 
fouvent qu'on ne choifit guères, & 
que la protettion fait nommer à 
prefque toutes les places: abus dont 
il peut réfulter les plus grands mal- 
heurs , comme on le verra ci-après. 

On nomme d’abord un premier 
Médecin de l'Armée, & un ou plu- 
fieurs Confultans. Il en eft de même 
pour les Chirurgiens , dont le Chef 
fe nomme Chirurgien.- Major de 
l'Armée , & les autres , Chirur- 
giens-Confultans. 

La plupart des Médecins ordi- 
naires de l'Armée font propofés au 
Minifire par le premier Médecin; 
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d’autres parviennent à avoir leurs 
places par des protections. Il en eft 
de même pour les Chirurgiens. 

Le nombre des uns & des autres 
eftindéterminé ; mais dans le premier 
moment il eft relatif à la quantité 
de Troupes dont l'Armée doit être 
compofée. 

Celui des Chirurgiens eft fur-tout 
très - confidérable , & on en voit 
plufieurs clafles : celle des Aides- 
Majors , celle des Sous-Aides, & 
celle des Eleves. 

La Pharmacie a un Chef, fous 
le nom d’Apothicaire- Major : c’eft 
le premier Médecin qui, de con- 
cert avec lui, propofe les autres 
Apothicaires , qu'on diflingue au 
en Aides-Majors & en Eleves. 

On fait partir tous ces Officiers 
de Santé pour la frontiere où eft 
lé rendez-vous de l'Armée, après 


avoir 
les autres ; ils commencent à pren- 
dre fon@tion au momeënt où PAr- 
mée fe raflemble & fe meten mar- 
che. Alors commence l'Hôpital am- 
bulant, & de fuite fe forment, com- 
me je Pai dit plus haut, les Hôpi- 
taux fédentaires. 

La maniere dont s'établit un 
Corps aufli utile que celui-là le 
te „rend fouvent les premieres 
tentatives aflez mauvaifes , parce 
qu'à peine les Chefs connoïffent-ils 
les noms de la plupart de ceux qui 
font à leurs ordres; de forte que 
lorfqu’il ft queftion de les em- 
ployer „on eft dans le cas de don- 
ner plufieurs commiflions au hafard, 
À cet inconvénient fe joint celui 
d’avoir beaucoup de gens peu inf 
truits de la befosne , comme de 
leur art; ainfi il feroït à fouhaiter 
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qu’on mit un ordre différent dans 
cet établiffement. Je vais propofer 
les moyens qui m'ont paru les plus 

onvenables à cet égard ;& je fuis 
convaincu que fi on ne les met 
pas à profit, il régnera toujours un 
défordre cruel dans les Hôpitaux 
de l'Armée : défordre qui, comme 
on le fait, fait périr tant de milliers 
d'hommes, & en faiteftropier autant. 


SAC TI OYN IE 
Duchoix des Officiers de Sante. 
& Et 
Choix “du premier Médecin. 


LE premier Médecin d’une Ar- 
mée doitêtre également habile dans 
fon art & dans celui de gouverner 
des Hôpitaux ; honnête & connu 
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dans l’ordre des Médecins, par fes 
talens ou fes ouvrages; de plus, 
recommandable par les fervices qu’il 
a rendus. On conçoit en effet très- 
facilement que, fans la réunion de 
toutes ces qualités , il eft impofli- 
ble, & que la machine fe monte 
comme elle doit l'être, & que les 
Oficiers Généraux prennent con- 
fiance en lui, & que ceux qui lui 
font fubordonnés , agiflent de con- 
cert, & obéiflent avec plailir. 

Il feroit avantageux de choïfir 
parmi les Infpe@teurs des Hôpitaux 
celui qui auroit le plus de réputa- 
tion, & qui réuniroit tous les avan- 
tages ci-deflus. On fent aflez que 
je parle ici de ces Infpetteurs , tels 
que j'ai dit au Chapitre précédent, 
qu'il devroit y en avoir, & non 
de ceux qui, en ayant le titre & 
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les émolumens, n’ont jamais rem- 
pli leur office. 
Il feroit cependant abfurde de 
fixer fur les Infpe&eurs feuls, une 
lace qui peut être méritée par plu- 


ro un € | 
fg] 
[er] 
r 


rs habiles gens qui ont fervi 
av a EE ; mais je crois qu'à 


E égal, lInfpe&eur doit avoir 


A fur le choix d’un pre- 
Médecin , puifque le mérite 
1 
grand qu'il foit du 


Mé 


nM Médecine, a paru 
ioins utile pour ce 


pofte , que les connoïfflances fur 
Je même avec 
un mérite au-defous du médiocre. 

1 effet, que l’on mette à la tête 
de la Médecine des Armées, un 
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grand Praticien, qui r aura pas fer- 
vi dans les Hôp itaux, où le plus 
médiocre Médecin qui y eft ou ya 
été employé; pour peu que ce der- 
nier ait connu , comme il con- 
vient , la befogne dont il étoit 
alors chargé, il gouvernera mieux 
à beaucoup d’égards. Il eft vrai 
qu'il commettra des fautes, ne fa- 
chant pas affez apprécier les gens de 
Part qui feront à fes ordres ; mais 
l'inconvénient qui en naîtra fera, 
d’un autre côté, beaucoup moins 
fenfible , que celui qui réfulteroit 
du gouvernement d’un homme très- 
habile dans fon art, mais peu inf- 
truit de la manutention des Hôpi- 


Pour éviter 
le mérite & 


récompenf 


lent trop médiocre recueille le 
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fruit qui eft dû qu'à celui qui ef 
fupérieur ; pour que de Pautre le 
fervice fe fafle bien, je répéte que 
c’eft fur les Infpecteurs dont j'ai 
parlé, qu'il faut jetter les yeux. On 
peut voir dans la Se&ion IV du 
Chapitre précédent, ce que j'en ai 
dit, 

Je dois avertir ici.que par cette 
forme on prévient encore plufieurs 
autres abus, & entrautres celui 
qui , quoique je ne préfume pas qu'il 
ait, lieu, eft cependant poflible, 
la cupidité qui engage un homme 
peu délicat (s’il y avoit des gens de 
cette efpéce à qui l’on donnât cette 
place) à agir de concert avec des 
Entrepreneurs, ce qui feroit très- 
préjudiciable aux intérêts des ma- 


$ 


lades, & conféquemment contraire 
au fervice. Jai plufeurs fois en- 
tendu accufer (fans le croire) des 


ï 
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Médecins d’être dans ce cas. Peut- 
être que leur indifcrétion feule 
donnoit lieu à ces mauvais pro- 
pos. 

Au refte, la prudence eft plus 
néceffaire dans cette place que 
dans toute autre ; & lorfqu’on voit 
un premier Médecin, qui, fur-tout 
eft peu connu par fes ouvrages ou 
{es talens du refte de fes confreres , 
faire, ou avoir l'apparence de faire 
languir le fervice ; qu’il eft Pami des 
Direéteurs , des Entrepreneurs, &c. 

Il peut être foupçonné de con- 
nivence , quoique réellement il {oit 
un parfait honnète homme. 


X90 CODE DE MÉDECINE 


me 


ST L 


ix des Médecins Confultans 
des Armées. 


LL n'en eft pas tout-à-fait de 


même pour ceux-ci que pour le 


premier Médecin, paree que celui- 
ci a le gouvernement , & que les au- 


s fonten quelque forte fes confeil- 


ers, lorfqu'ils veulent faire valoir 
eurs droits, ou qùe le Miniftre & le 
Général les appuient. Or, l'office de 
Confeiller regarde plus particuliere- 
mers, dans ce genre de travail, les 
confeils fur la meilleure maniere de 
conduire la fanté & les maladies , que 
ceux qui Ont rapport à Panne 
tion, Au refte, plus les qualités des 
Méde ecins Conf Mikans approchent 
de celles dont j'ai parlé au Paragra- 


phe précédent, plus aufi ils font 
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utiles. Mais comme , en fuivant la 
même loi pour ceux-ci que pour le 
premier Médecin, on pourroit ex= 
clure des gens habiles & de grande 
réputation , je n’exigerois pas qu'un 
Médecin Confultant eût fervi dans 
les Hôpitaux ; je voudrois même 
que , comme il eft particulierement 
attaché au quartier général, & fait 
pour traiter les Officiers Généraux, 
on le choisit parmi les Médecins 
de Paris, tel qu'il pût mériter, ou 
avoir déja la confiance de ces Of- 
ficiers , qui paflent ordinairement 
leur vie dans cette Capitale. 

La Faculté de Médecine de Pa- 
ris, une des premieres Académies 
de l’Europe, par la réunion de 
toutes les connoiffances phyfiques 
qui fe trouvent dans le grand 
nombre dhommes célebres dont 
elleseft compofée, a produit tant 
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de bons Médecins dansles Armées, 
qu'il eft facile d'en choifir un ou 
plufeurs très-propres pour être pre- 
miers Médecins, ou Confultans. 
Je fais très-bien que la raifon que 
je donne pour le choix d'un Mé- 
decin Confultant ` neft pas: telle 
qu'on ne puiffe en prendre qu'à 
Paris ; que d’ailleurs les fm- 
ciers Généraux malades vont fur 
les derrieres de l'Armée dans les 
endroits où il y a des Hôpitaux, 
& conféquemment des Médecins ; 
qu’en outre, un feul Médecin Con- 
fultant, s'il fuivoit un de ces OF 
ficiers malades, deviendroit inutile 
pour les autres; mais il n'en eft 
pas moins vrai que c'eftune gran- 
de confolation pour les Gens de 
la Cour qui occupent les premiers 
potes à l'Armée, d'y avoir un ou 
plufeurs Médecins connus, & en 


qui 
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qui ils puiflent mettre leur con- 
fiance. 

J'ajouterai que vu le genre de vie, 
& la fanté de la plupart de Sei- 
gneurs François , le plus habile Mé- 
decin qui n’a pas vécu à Paris, & 
parmi eux, eft fouvent inhabile 
à les conduire dans leurs mala- 
dies. J'ai fait voir dans la premiere 
Partie de cet Ouvrage, à l’Artitle 
des Officiers Supérieurs, tout ce 
qui contribue à rendre leur fanté 
foible &. délicate ; mais ce ta- 
bleau ne fuffit pas à un Médecin 
qui wena pas été le témoin. 


TI. Part. 
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à 


S TEE 


Du choix des Médecins ordinaires 
de l Armee. 


$a devroit y avoir trois fortes de 
Médecins ordinaires à l'Armée : fa- 
voir, 1°. ceux qui ayant déja fervi, 
{oit dans les Hôpitaux des Armées , 
foit dans ceux du Royaume, fe- 
roïent employés en Chef dans les 
poftes les plus intéreffans , fur-tout 
au commencement de la Guerre ; 
2°, ceux qui, tirés des Hôpitaux de 
France, où ils font en fecond , pour- 
roient occuper des premieres places 
un peu moins effentielles; la troifié- 
me claffe enfin feroit compofée des 
jeunes Médecins, qui feroient expec- 
tans , en fecond par-tout, & appren- 
droient ainf la pratique de leur art. 

On réufliroit de cette maniere à 
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diminuer les pertes qu’on fait, & à 
étendre les progrès de Part. 

Je voudrois que le rang des 
Médecins en fecond dans les Hô- 
pitaux du Royaume fût confervé à 
ceux qui iroient à l'Armée, & qu'à 
mérite égal ils euffent la préférence 
fur ceux qui wy auroient pas été , 
lorfqwu'il y auroit quelque place de 
Médecin en Chef d'Hôpital du 
Royaume à donner. 

Je voudrois en outre que les 
jeunes expe“tans avançañlent felon 
leur mérite & leurs fervices dans les 
Hôpitaux de l'Armée, & qu'enfn , 
pendant & après la Guerre, ils fuf 
fent, ainfi que ceux qui font en 
fecond, dans le cas d’être placés 
en Chef, 

On exciteroit par ces moyens 
une noble émulation , qui fourni- 
roit un nombre- confidérable de 
Médecins habiles; & ce que ję 


I ij 
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viens de propofer à l'égard des Mé- 
decins en fecond des Hôpitaux du 
Royaume , marque affez combien 
le projet de leur établiffement fe- 
roit avantageux , puifqu'au premier 
fignal de la Guerre on trouveroit en 
eux une reflource qui manque or- 
dinairement dans les premieres 
campagnes , ceft-à-dire, celle d’a- 
voir des Médecins qui connoiflent 
la vie &les maladies du Militaire. 


En ——————————— 


En 


Du choix du Chirurgien-Major de l’ Ar- 
mee, & des Confultans. 


CE choix met pas moins im- 
portant que celui des Médecins en 
Chef, Je voudrois qu'il fùt fait à 
plufieurs égards de la même ma- 
niere ; & j'ofe avancer qu'il eft im- 
poflible qu'il y ait un bon Chirur- 
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gien-Major d’Armée qui mait pas 
fait la Guerre. Les plaies d'armes 
à feu font d’un genre différent de 
celles qu'on voit communément, 
de forte qu'il faut néceflairement 
à la tête de la Chirurgie des Ar- 
mées , un homme inftruit dans cette 
partie : il en doit être de même des 
Chirurgiens Confultans. 

Mais je dirai ici en l'honneur 
de ceux qui dirigent le Corps des 
Chirurgiens, que”’leur choix eft 
prefque toujours très-bon, & que 
le mérite feul y a patt. Si quel- 
quefois nous avons vu des proté- 
gés dans ces places, ils n’ont fait 
qu'y pañler, n'ayant pu y fufhre. 
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Se V 


Du choix des Chirurgiens ordinaires 


de l Armée. 


IE grand nombre de Chirur- 
giens attachés a PArmée rend leur 
choix difficile, & ce ne peut être 
qu'en fuivant exaétement le plan 
dont j'ai parlé dans le Chapitre pré- 
cédent, au- {fujet de la compofi- 
tion des Officiers de Santé, qu’on 
peut parvenir à n'avoir que de bons 
fujets. Comment feroit-il pof- 
ble en effet que fans ce fecours, 
après une longue paix, on trouvât 
un nombre affez grand de Chirur- 
giens qui connuflent la partie Chi- 
rurgicale des Armées? Mais en pre- 
nant dans les Hôpitaux plufieurs 
de ceux qui ont déja fait la Guer- 
re; & le refte dans ceux qui font 
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élevés pour le genre de travail qui 
y eft néceflaire, on trouve fur le 
champ un bon fonds en état d’a- 
gir, connoiffant la befogne des 
Hôpitaux , d’où il réfulte un bien 
effentiel pour le fervice. 

Je voudrois donc qu’il y eût aufi 
trois claffes de Chirurgiens. Plu- 
fieurs de ceux qui font en Chef 
dans les Hôpitaux du Royaume, 
ou qui ont déja fait la Guerre, 
formeroient la premiere ; la fe- 
conde feroit compofée des Chirur- 
giens - Aides-Majors de ces mêmes 
Hôpitaux, & de quelques-uns des 
Garçons Chirurgiens les plus inf- 
truits ; enfin, la troifiéme leferoit des 
jeunes Etudians qui voudroient aller 
fervir en qualité d'Eleves: Ceux- ci 
cependant n’y devroient être admis 
qu'après avoir été examinés dans 
Pune des Ecoles dont j'ai parlé au 
Liv 
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Chapitre précédent. Les premiers 
formeroient le corps des Chirur- 
giens- Aides -Majors, &parmi les 
autres, (la feconde claffe celui des 
Sous - Aides, & même des Aides à 
mefure , ou qu’on en auroitbefoin, 
ou que par l’exa@itude & le talent, ils 
mériteroient cet avancement; la 
troifiéme, celui des Garçons Chirur- 
giens; on fent bien qu'il faudroit 
remplacer ceux qui quitteroient les 
Hôpitaux pour aller à l'Armée; ce 
feroit l'affaire des Infpe&teurs ; mais 
aufliconviendroit-il qu’à leur retour, 
on leur rendit leur pofte fixe ou 
qu'on les avançèt ; tandis que les au- 
tres, ou rentrant dans la clafe 
des furnuméraires , attendroient 
leur tour pour être placés, ou en- 
fin prendroient le parti de s'établir 
dans différentes Provinces, comme 
cela fe pratique ordinairement. 
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VAE 


$ 
Du choix de V Apothicaire-Major, & des 
autres qui font à la fuite de l'Armée. 


Pii 
SOE feroit une récompenfe pour 
un bon Apothicaire en Chef d’un 
grand Hôpital, fi on le pla- 
çoit à la tête de la Pharmacie de 
l'Armée. Le fervice n’en feroit que 
mieux fait, puifque les détails font 
les mêmes à- peu- près, dans les 
Hôpitaux de l'Armée & dans ceux 
du Royaume, 

Pour fuivre ce plan; il feroit ef 
fentiel de confulter les Infpeteurs, 
qui indiqueroient le plus méritant 
& le plus honnête desi fujets en 
ce genre. Quand on nomme pour 
Apothicaire en Chef un homme 
qui ne fert pas dans les Hôpitaux, 
l eft du moins néceffaire qu'il ait 
Iv 
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fervi, foit à l'Armée, foit en Fran- 
ce: car fans cela la befogne ira 
très-mal. On peut voir ce que j'ai 
dit de l'office des Apothicaires au 
Chapitre précédent, & il fera aifé 
d’en inférer qu'un homme neuf en 
ce genre rendra le fervice difficile , 
défagréable, & plus couteux. 

Au refte, comme l’Apothicaire- 
Major a des rapports infinis avec 
le premier Médecin, il faut quil 
en foit agréé, & que les Aides & 
les Eleves foient choifis parmi ceux 
des Hôpitaux, & ceux qui font en 
apprentiffage chez des Maîtres. Ces 
derniers, munis d’un certificat de 
vie & mœurs, fubiront un examen, 
pour qu’on puiffe favoir s'ils font en 
État. 


Ne 


SEC LOF ONCE T, 


DelOfficedes differens Officiers 
de Santé de l Armée. 


$. I. 


Office du premier Médecin. 


CN peut confidérer dans lof 


fice du premier Médecin de PAr- 
mée, l’objet de Police & celui de 
Part. 

Sous le premier rapport, ila la 
Police des Hôpitaux, & fous le 
fecond , font compris tous les 
moyens de falubrité , les progrès 
de Part, la diftribution des O- 
ciers de Santé qui lui fônt fubor- 
donnés , les relations avec le Mi- 
niftere, &c. 

Pour remplir le premier objet, 
I vj 
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il doit être tel que je Pai dit au 
Paragraphe du choix du premier 
Médecin de l'Armée. Il ne doit 
rien ignorer des détails des Hôpi- 
taux; faire punir ou xévoquer ceux 
qui font en contravention ; infpec- 
ter, & faire infpecter journellement 
toutes les parties qui font de fon 
reflort ; avoir pour logement le 
lieu où fiêge l'ambulance; fe faire 
rendre compte de l’état de tous les 
Hôpitaux, du nombre des malades 
qui y font, & de celui des Officiers 
de Santé qui en prennent foin; 
des abus en tout genre qui peu- 
vent s’y introduire, afin d'y ob- 
vier par lui-même, ou par fes 
plaintes. 

Le fecond objet eft plus étendu , 
plus difficile, & plus délicat. Il sa- 
git 1°. des moyens de falubrité. 
( Voyez à cet égard la Sett. 11 du 
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Chap.. précédent); mais comme ils 
font très-nombreux, un {feul homme, 
quelqu’éclairé qu'il foit , remplit 
avec difficulté des vues auffi vañtes. 
C’eft pourquoi je voudrois que les 
Médecins & Chirurgiens en Chef 
compofaflent à l'Armée un Tribu- 
nal pareil à celui que jai indiqué 
pour les Infpetteurs des Hôpitaux 
de France. C’eft dans ee Tribunal 
qu'entr'autre chofes on peferoitavec 
beaucoup d'attention tout ce qui 
eft relatif aux moyens de diminuer 
linfalubrité affez générale des Hô- 
pitaux de l'Armée. 

2°. Les progrés de Part font dau- 
tant plus eflentiels dans cette partie 
de l’art de guérir, que, comme je 
Pai dit dans mon difcours. préli- 
minaire, elle a été négligée jufqu’à 
nos jours. Il faut donc travailler à 
cet égard avec d'autant plus de zele , 
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que Pon a plus de befoin d’être 
éclairé. C’eft par les obfervations 
qu’on vient à bout de connoitre les 
moyens prophylaéiques & curatifs. 
Le premier Médecin doit s’en oc- 
cuper principalement, & fe faire 
rendre compte des maladies qui ré- 
gnent, des fecours qu'on emploie, 
& fur -tout de ceux qui ont le mieux 
réu. Ceft par la combinaifon 
exatte de tous ces objets qu'il peut 
découvrir les caufes les plus cachées; 
& que, d’après la connoiffance qu'il 
doit avoir des différentes politions 
de l'Armée, il peut voir que telle 
ou telle circonftance a dù pro- 
duire les ` maladies qui régnent; 
d'où réfumant d’après toutes ces 
caufes , il eft en état d'indiquer des 
moyens préfervatifs pour les cam- 
pagnes füivantes. 

Un feul Médecin peut fans doute, 
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lorfqu’il eft bien inftruit, tirer de 
grands avantages de cette condui- 
te; mais lorfqwil eft aidé par des 
géns lumineux , le bien qui doit en 
réfulter eft infiniment plus grand. 
Je voudrois donc que les Méde- 
cins Confultans & les Chirurgiens 
en Chef affemblés avec lui priflent 
connoiffance de tous ces objets, & 
que la pluralité décidät fur les 
moyens. 

La maniere la plus fûre pour être 
bien inftruit de tout ce qui eft 
relatif à l’art, dépend de la corref- 
pondance des Médecins ordinaires 
avec leur Chef. La forme de cette 
correfpondance doit être marquée, 
tant pour la facilité , que pour 
l’ordre ; de forte que ces Méde- 
cins envoient au Chef tous les 
mois létat des maladies qui ont 
régné, & régnent, avec une def 
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cription détaillée de leurs fymptô- 
mes, & des moyens qu'ils ont em- 
ployés & qu'ils emploient. Celui- 
ci répond par des confeils fur la 
méthode qu'il croit la meilleure en 
pareil cas; & les obfervations font 
notées à part, & confervées , pour 
être rendues publiques. 

Cette correfpondance , dont les 
états & les mémoires ci-deflus font 
une branche, s'étend fur la difcipline 
intérieure dont le premier Médecin 
doit” être inftruit ; fur les fujets 
employés en fous-ordre , dont il 
doit connoître les talens & la con- 
duite. 

Mais pour revenir à la branche 
effentielle, (aux progrés de l’art), 
il me paroit néceflaire que les 
mémoires foient lus & jugés à Paf- 
femblée ci-deffus énoncée; parce 
que, comme je lai dit, il el 
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poble qu’un feul etre dans fon 
jugement, & quil eft important 
que les réponfes réparties aux dif 
férernis Médecins , foient diétées par 
la prudence , & foienttrès-lumineu- 
fes , tant pour le bien des malades , 
que pour la réputation des Chefs 
qu’il convient de bien établir par- 
mi les fubordonnés. En effet, on 
fent aifément quel feroit linconvé- 
nient de la publicité d’une corref- 
pondance informe, qui--pourroit 
faire foupçonner le Chef ou d’er- 
reur ou d'ignorance. 

3°. La diftribution des Officiers 
de Santé dépend du premier Méde- 
cin, qui pour le bien du fervice, 
doit toujours mettre à la tête des 
grands Hôpitaux les meilleurs Mé- 
decins & les meilleurs Apothicai- 
res; & toujours en Chef par-tout, 
un homme qui ait déja fervi. Les 
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Médecins du fecond ordre feroient 
en fecond dans les grands Hôpi- 
taux , & en Chef dans les petits ; 
ceux du troifiéme , (les expectans ) 
à la fuite de l’ambulance & des 
grands Hôpitaux. 

Il faut qu'il y ait toujours à Pam- 
bulance un nombre aflez grand de 
Médecins de tous les ordres, tant 
pour y faire le fervice, que pour 
être envoyés aux endroits où le 
befoin le requiert. 

Il faudroit auf qu'il y eût au 
moins , indépendamment des Méde- 
cins Confultans, deux autres Mé- 
decins ordinaires à la fuite du quar- 
ter général, qu'on pût laiffer en 
cas de befoin avec les Officiers 
Généraux qui feroient malades. 

La vifite des Pharmacies regarde 
inconteftablement les Médecins, 
& le Chef doit s’en faire rendre 
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compte, lorfqu’il ne peut faire lui- 
même cette infpettion. Il doit aufi 
avoir fur les Apothicaires le droit 
abfolu de: révocation ; lorfqu’il a 
des afflurances de malverfation ; 
c’eft à lui de les placer felon leur 
mérite , & de les diftribuer à fon 
gré. 

4° Les relations avec le Mini£ 
tere devroient être faites de la même 
maniere que celles des Infpeéteurs 
des Hôpitaux du Royaume. 


sirf E 


De l'Office des Médecins Confultans. 


y 
Är? UsAGE a prévalu que l’état de 


Médecin Confultant fût fans fonc- 
tion particuliere. Ainfi, cette efpece 
d'Offciers eft, felon la forme pré- 
feute, inutile pour le bien du fervice, 
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& onéreufe à l'Etat, parce qu'ils ne 
font rien, & qu'ils font très-bien 
payés. Cependant, loin que je re- 
garde ces premiers Officiers fous ce 
point de vue, je crois que l’on pour- 
roiten tirer un très-grand parti, fi on 
les employoit, comme je Pai ditau 
Paragraphe précédent , à former 
avec les autres Juges un Tribunal 
qui jugeroitde toutes les chofes rela- 
tives à l'exercice de Part de guérir, 
& à fes progrès; fi on les choifif 
foit, comme je l'ai dit dans Par- 
ticle précédent; s'ils avoient cette 
prépondérance qui provient de la 
confiance qu'ils auroient méritée , 
& que des fonttions eflentielles 
doivent donner; fi, attachés au 
Quartier général , ils y faifoient 
l'office de Vice-premier Médecin; 
fi, en l’abfence de celui-ci, on 
leur en donnoit lautorité; s'ils 
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étoient occupés à rédiger les mé- 
moires envoyés au Tribunal ; fi 
enfin ils fervoient à faire, de con- 
cert avec le premier Médecin, les 
infpettions nécefaires. 


SL TE 


De l'Office des Médecins ordinaires 
de l Armee. 


Toae cE de ceux.qui font en 
Chef dans les Hôpitaux de l'Armée 
eft le mêmeque celui de ceux qui rem- 
plifent les mêmes places dans les 
Hôpitaux du Royaume. Ils doivent 
être plus circonfpe&ts, parce que 
le fervice elt plus inexa@ ; que les 
fujets qu'ils ont en fous-ordre font 
moins faits en général à cette be- 
dogne, & que la plupart des Hô- 
pitaux font moins falubres. Ils 
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doivent rendre compte à leur Chef 
de la difcipline intérieure, & en- 
voyer des mémoires inftru&ifs fur 
les maladies qu'ils font dans le 
cas de voir dans leur diftri&. 

Ceux qui font en fecond , & les ex- 
pectans, dans les grands Hôpitaux, 
auront chacun des befognes parti- 
culieres. Les premiers , feront char- 
gés de quelques falles de malades., & 
au défaut du Chef, de toute la 
befogne. L’expettant aura la falle 
des convalefcens, & celle des gal- 
leux, dont il fera la vifite; mais 
il fera fur-tout tenu de fuivre celle 
du Médecin en Chef, le plus fou- 
vent qu'il le pourra. 

Au refte, comme il n’en eft pas de 
la Médecine comme des autresétats, 
pour la fubordination, parce que de 
fait les Médecins font tous égaux ; il 
eft abfolument néceffaire que celle 
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dont je parle ici foit uniquement 
di&ée par le point d'honneur, & par 
le défir du bien. Les Chefs doivent 
ufer de beaucoup d’honnèêteté en- 
vers ceux qui fervent en fous or- 
dre , & c’eft une des raifons pour 
laquelle j'ai tant infifté fur les qua- 
lités du premier Médecin. 


SURV 


De l'Office du Chirurgien-Major & des 
Chirurgiens Confultans de P Armee. 


LE Chirurgien-- Major de l’Ar- 
mée, comme Chef de la Chirur- 
gie, a fur tous les Chirurgiens en 
fous-ordre une autorité abfolue. 
C’eft lui qui doit, felon le mérite, 
avancer chacun d’eux, & les placers 
mais je voudrois que pour qu'il fûg 
moins trompé, le Chirurgien Con- 
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fultant partageñt avec lui cet ofi- 
ce. C’eft le Chirurgien - Major qui 
met à la tête de chaque Hôpital 
ceux qu'il regarde comme les plus 
propres à remplir ce pofte; c’eft 
lui, qui, de concert avec le pre- 
mier Médecin, diftribue plus ou 
moins d'Eleves ou de Sous-Aides 
dans les différens lieux où il en eft 
befoin. C’eft lui qui doit veiller à la 
conduite de tous, diriger le fervice 
de l'Hôpital ambulant. Il doit gar- 
der auprès de lui le nombre cempé- 
tent de Chirurgiens propres à por- 
ter les fecours néceflaires, en cas 
d'affaire; nommer ceux qui doi- 
vent marcher pour efcorter les ma- 
lades qu'on tranfporte ; recevoir , 
de concert avec les Confultans , les 
mémoires envoyés, & en juger en 
dernier refort. Il doit refter, com- 
me le premier Médecin, à l'endroit 
où 
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où eft l'Hôpital ambulant , & pen- 
dant lhiver, au Quartier général ; 
mais ‘une partie de cette failon do 
être employée par Pun & l’autre Chef 
à faire des infpe&tions. 

Les Chirurgiens confultans de- 
Vroientaufii Fe le Quartier géné- 
ral, avoir pour leur partie, & dans 
outes lesoccafions, les fnêmes fonc- 
tions à remplir que les Médecins 
Confultans. Ils font de doit du 
Confeil que j'ai indiqué, & confé- 
quemment très-eflentiels. J'eftime, 
que s’il eft inutile que le Che 
rurgien en Chef, qui felon le plan 
que jai indiqué, eft fuppofé d’un 
âge un peu avancé; s'il et inu- 
tile, dis-je, qu'il opere, il n’en 
eft pas de même ae Ch 
Confultans , qui au contraire doi- 
vent être La plus habiles Opéra- 
teurs, & dans cet âge mûr, où la 

II. Part, K 
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main & la tête peuvent agir utile- 
ment de concert. Il feroit donc auffi 
avantageux qu'ils fuflent choifis par- 
mi les meilleurs Chirurgiens de Pa- 
ris, qui euflent fait la Guerre. Je 
ne voudrois pourtant pas exclure 
dë ces places quelques gens de 
diflin&ion , qui; fans avoir fait 
de campagne, ont un talent dé- 
cidé, qui les mêt bientôt en état 
de bien remplir cet office; mais 
lexcepuon ne doit pas être une 


régle. 


De l'Office des Chirurgiens ordinaires 
G Eleves des Armées. 


gZ EUx qui font en Chef dans les 
Hôpitaux de l'Armée, ont exadte- 
ment les mêmes fonions que les 
Chirurgiens-Majors de ceux de Fran: 
ce : ils doivent faire obferver la mê- 
me- difcipline, & agir de concert 
avec les Médecins. Les Chirurgiens 
fous-Aides-Majors font l'office de 
ceux qui font fous-Aides-Majors 
en France, & les Eleves, celüi de 
ceux qu'on y nomme Garçons Chi- 
rurgiens. Ce font les meilleurs Ai- 
des-Majors qu'on met à la tête 
des Hôpitaux : ils ont à rendre 
compte à leur Chef des obferyva- 
tions qu'ils font, & des maladies 
K ij 
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Chirurgicales qui font fous leurs 
yeux. 

A lambulance, chacun d'eux 
fait alternativement le fervice felon 
fa qualité. Ils doivent être toujours 
prêts à fe porter dans les différens 
endroits où ils font néceflaires , & 
rendre un compte fidele de ce dont 
ils font chargés. Je crois Îque Pu- 
niforme qu’on leur a donné à tous 
felon leur grade , eft une chofe très- 
effentielle à l'Armée, où dans pref- 
que tous les cas on a befoin 
d'eux. A l'infpeétion de cet unifor- 
me,on voit aifément à qui l’on fe 
confie ;-& quoiqu'il y ait des Eleves 
très-inftruits , il et plus naturel 
d'imaginer qu'un Chirurgien-Aide- 
Major fait mieux opérer qu'un 
Eleve; de forte qu'après, ou pen: 
dant un affaire, le malheureux qui 
a befoin de fecours a le moyen 
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& la confolation de pouvoir choi- 
fir. 

Je ferai voir dans un Article fé- 
paré, au quatriéme Chapitre de 
cette partie quels font les moyens 
de porter les fecours les plus 
prompts & les meilleurs, pendant 
& après une bataille. 


Q 
AT Vos 
parti 
2 
Fretki 
CAGE: L Sy 
Ce ©, J JE ae 
SGE LA 
Y aeaeaei, if 
ededed à 


X 
ñ 


223 CODE DE MÉDECINE 


SEC F'EOLN: VUE 


De l'Office de l'Apothicaire-Major, & 
des autres en fous-ordre à l Armee. 


MBA dr A en Chef de 
l'Armée eft fpécialement attaché à 
ambulance, & chargé dela Phar- 
macie qui fuit cet Hôpital ; car 
celles des Hôpitaux fédentaires font 
à la charge des Entrepreneurs, qui 
doivent fournir tout ce qui eft né- 
celaire, felon les ordonnances. 
La Pharmacie de l'ambulance eft 
au contraire un magafin confidé- 
rable & ambulant, où doivent fe 
trouver toutes les préparations of- 
ficinales ; & tous les ingrédiens pro- 
pres aux magiftrales. La quantité 
des médicamens eft proportionnée 
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au nombre des Troupes qui com- 
pofent Armée, la qualité foumife 
à l'infpedtion des Médecins en Chef, 
& l'efpéce à leur volonté. 

Les médicamens conduits fous 
la garde de l'Apothicaire-Major , 
qui en eft le difpenfateur , font dif- 
tribués à l'Hôpital ambulant & au 
quartier général, fur les ordonnan- 
ce des Médecins & Chirurgiens, 
& il doit régner autant d'ordre 
que faire fe peut, dans cette diftri- 
bution. Je voudrois que, pour éviter 
les quiproquo’, fi nuifibles quelque- 
fois, tous les médicamens qu'on 
donne fuffent étiquetés. 

Le fervice de lambulance fe 
fait par les Apothiceires- Aides- 
Majors, & les Eleves , comme celui 
des Chirurgiens, à tour de rôle. 
Dans les détachemens pour le 


tranfport des malades , ou pour 
K iv 
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les corps féparés, ‘on envoie un 
Apo hicaire-Aide-Major qui fait 
les fon@ions de Chef, & à qui 
on confie une certaine quantité 
de drogues , dont il doit rendre 
compte. 

L’Apothicaire- Ma; ajor a la pre- 
miere difcipline fur les autres; c’eft 
à lui de propofer ceux qui doivent 
être employés dans les Hôpitaux, 
& aux Médecins, de les accepter 
ou refufer. 

Quant aux Apothicaires, faifant 
le fervice dans les Hôpitaux féden- 
taires, leur office eft le même que 
celui des Hôpitaux du Royaume, 
J'ai déja dit en fon lieu qu'il feroit 
à défirer qu'il n’y eût aucun de ces 
Employés au compte des Entre- 
preneurs: C’eft fur-tout à l'Armée 
que cet ufage eft le plus dangereux. 
Je ne ferois pas éloigné de faire 
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adjoindre au Tribunal ou Confeil 
des premiers Officiers de Santé, 
L’Apothicaire - Major, & de lui 
donner voix délibérative , pour 
ce qui concerne fa partie. 

Il feroit aufi effentiel qu'il y eût 
au Quartier général une Pharmacie 
fous la garde de deux ou trois 
Apothicaires, pour que , dans les 
cas preffans , on n’eût pas à recou- 
tir à lambulance. 

Au refte, je voudrois que les 
Pharmacies des Régimens fuffent 
complettées dans celles de Armée; 
ce feroit le moyen qu’elles fuffent 
mieux & plus fürement fournies. 
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CH A PITRE EI 


Des Officiers de Santé qui font 
à la fuite des Révimens. 


ser F >o 
SET f) 


E eft dufage qu'il y ait à le 
fuite de chaque Régiment un Chi- 
rurgien fous la dénomination de 
Chirurgien-Major, dont les fonc- 
tions font indéterminées. Ceux de 
lInfanterie font payés par le Roi, 
foit en temps de paix, foit pen- 
dant la Guerre; mais ceux de la 
Cavalerie , des Dragons , Hufards , 
&c. ne le font que pendant la Guer- 
re, & on les réforme à la Paix. 
Ces Chirurgiens , à l'exception 
de quelques-uns qui font attachés 
aux Troupes de la Maifon du Roi, 
font ordinairement choifis par leCo- 
lonel, & parle Corps des Officiers, 
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qui , indépendamment de la paye du 
Roi , leur font un: fort plus ou 
moins confidérable , fous des con- 
ditions plus ou moins étendues. 

En général , ils font chargés de 
la fanté de tous les Officiers, fou- 
vént de celle des Soldats , fu:r-rout 
däns Ia Cavalerie , & font pour le 
Roi, en quelque maniere, prefque 
toujours des êtres de raïfon, n’y 
ayant aucune ordonnance qui dé- 
termine précifément leurs droits, 
état ou.foncions. 

Il paroît cependant que vu les 
circonftances où ils peuvent être 
utiles, vu la confiance que chaque 
Régiment prend en fon Chirurgien; 
enfin, vu la quantité des perforines 
intéreffantes dont ils font chargés, 
il faudroit attacher plus d'impor- 
tance à cet état. Ainf, on devroit 
les choifir {felon le mérite & la ca- 
K vj 
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pacité que les gens faits pour en 
décider auroientconftatés. Leur état 
& leurs fon&ions devroient être 
fixés irrévocablement. Je vais donc 
établir utilité dont: ils font, & 
après cela , je ferai. voir quelle 
eft la meilleure maniere de les choi- 
fir, & quelles devroient être leurs 
fon&ions, leur état, &ec. 


ARTICLE PREMIER. 


De l'utilité d'un Chirurgien-Major dans 
Ke 
chaque Régiment. 


JE ne crois pas qu’on {oit dans le 
cas de faire de grands efforts poùr 
établir cette utilité , quon pour- 
roit même à jufte titre regarder 
comme une néceflité. 

Ileftmille circonftances où un Ré- 
gimentifolé,en marche, en quartier, 
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tampé , &c. a befoin d’un promptfe- 
cours, &oùilne peutenattendreque 
de fon Chirurgien. Ainfi, quand 
on borneroit là les fonétions d’un 
Chirurgien-Major de Régiment, la 
néceflité en feroit déja prouvée; 
mais lorfqwon veut entrer dans de 
plus grands détails, on en connoit 
davantage, l'importance , pour une 
infinité d’autres cas. 

1°. Il empèche qu’on envoye à 
l'Hôpital un Soldat patefleux, qui 
veut fe faire pañler pour malade. 
2°. Il fert tous les jours aux Officiers 
qui tombent malades, dans des en- 
droits où il my auroit pas moyen 
de trouver d’autres fecours., & où, 
quand même on en trouveroit , ils 
feroient pis que le mal. 3°. Le jour 
d’une affaire , il fert à panfer les blef- 
fés de fon Régiment. 4°. Si un hom- 
me fe fra&ure un membre dans une 
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marche, il eft prêt à le réduire. 
5°. Faut-il accompagner un ou plu- 
fieurs Officiers malades dans un 
lieu fr, il les y conduit &-les y 
traite. 6°. Dans beaucoup de cas, il 
foigne des galeux & des vénériens 
qui coûteroient, fans ce moyen ; 
beaucoup dargent au Roi; & il 
empèche que ces malades, trop 
long-temps abfens du Corps, ne 
dérangent le fervice. En un mot, 
inftruit de la maniere de vivre dés 
Gens de Guerre, il leur eft fouvent 
plus utile que des gens plus habiles 
qui n'ont pas le même ufage qu'eux. 
Je fais que dans chaque Régiment 
on croit fon Chirurgien le plus ha- 
bile ,& qu'on a en lui uné confiance 
quelquefois aveugle ; mais aufi il 
faut convenir de elle eft fouvent mé- 
ritée : & il eft de fait que la plupart 
de ces rs quoique pris 
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au hafard , rempliflent très - bien 
les vues dans lefquelkes on les choi- 
{ir , parce que ceux qui ont du 
fens & des principes, travaillent à 
fe rendre dignes d’un pofte qui eft 
généralement eftimé & eftimable. 
Ce que je ne puis comprendre, 
à l'égard de cet état, c’eft qu'il 
femble que ceux qui font précifé- 
ment les plus utiles, foient réfor- 
més à la Paix, fans doute comme 
invtiles. Il eft. très- pofitif cepen- 
dant, qu’à la rigueur , on pourroit fe 
paffer de Chirurgiens dans Infante- 
rie, pendant la Paix, & que jamäis 
on n’en-privera la Cavalerie, qu’au 
détriment du fervice & des intérêts 
du Roi. On faiten effet que la Cava- 
lerie eft en France, comme par-tout 
ailleurs, le plus fouvent en quar- 
tier d'hiver , & que les Compagnies 


{ont difperfées dans les Villages , 
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où le plus fouvent il wy a aucun 
fecours. D'ailleurs , ces quartiers 
font ordinairement dans le pays 
plat, où il wy a point d'Hôpitaux 
militaires; ainft ileft abfolument 
nécefaire qu'il y ait un Chirurgien 
attaché à chaque Régiment de Ca- 
valerie, même pendant la paix. 
Autrefois, quand les Capitaines de 
Cavalerie étoient chargés de leurs 
Compagnies, ils entretenoient , pen- 
dant la Paix comme à la Guerre , un 
Chirurgien, auquel ils donnoïent des 
appointemens affez forts, pour qu'il 
put en même temps fournir les médi- 
camens aux Cavaliers, & les traiter, 
Mais maintenant que ces Officiers 
n’ont pas les mêmes intérêts pour 
fa confervation de leurs Troupes , 
ils ne payent plus que pour leurs 
perfonnes , & dans prefque tous les 
Régimens, le Chirurgieneftappoin- 
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té par les Officiers qui fe cottifent , 
tant ils fentent qu'éloignés fré- 
quemment des lieux. où ils pour- 
roient trouver du fecours, ils ont 
befoin d’en avoir à leur fuite. Il ne 
faut pas d’ailleurs compter pour 
rien l'habitude d'être toujours foi- 
gné par le même homme, en qui 
Fon a pris confiance. 

Il en eft de même pour les Ofi- 
ciers d'Infanterie qui font le fort 
de leur Chirurgien-Major, & par 
les mêmes raifons ; car quoique 
celui-ci, dans tous les temps, foit 
appointé par le Roi, à peine y 
a-vil dans ces appointemens de 
quoi nourrir un Frater; d’où il 
réfulteroit que fi les Régimens n’y 
fuppléoient pas , ils ne pourroient 
jamais avoir de bons fujets. Au 
refte , il faut pourtant que le Mi- 
niftere compte fur cette conduite 
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de la part des Régimens , même 
pendant la Guerre, puifque dans 
le temps qu'on donnoit moins de 
2$ livres par mois aux Chirurgiens 
des Régimens de quatre bataillons, 
il y avoit à la fuite des Régimeng 
de Grenadiers royaux de deux ba- 
taillons ,un Chirurgien-Aide-Major 
de lambulance, à qui l'on donnoit 
cinquante écus par mois. 
Quoiqu'il en foit, il eft abfolu- 
ment néceflaire qu’il y ait à la fuite 
de chaque Régiment des gens de 
PArt faits pour porter les fecours 
dont on a eflentiellement befoin 
dans prefque tous les cas. Mais doi- 
vent-ils avoir létat qu’on leur don- 
ne, & être tels qu'ils ont été juf- 
qu'à préfent, pour remplir toutes 
ces vues ? Ceft ce que je vais dé- 
velopper dans PArticle fuivant. 


MILITAIRE. 235 


AR TEF CREME i 
Du choix des Chirurgiens - Majors des 


Regimens. 


L A maniere dont Ía plupart des 
Chirurgiens-Majors parviennent à 
être placés, femble donner lieu de 
craindre que fouvent il ne s’en trou- 
ve de très-mauvais: La {feule pro- 
tettion du Colonel fufft. Et quel 
eft l'homme qu’il choifit ? eeft fou- 
vent un Garçon Chirurgien d'H6- 
pital, ou quelque fujet qui lui eft 
préfenté par un Chirurgien en qui 
il a confiance; enfin c’eft quelque- 
fois un homme propofé par celui 
qui quitte le Régiment. 
Cependant, malgré cet abus, on 
voitun nombre aflez confidérable de 
ces Chirurgiens acquérir une réputa- 
tion fondée , tant l’ufage a d’influen- 
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ce dans Part de guérir. On peut ju- 
ger par là combien on devroit efpé- 
rer de ces Chirurgiens, fi on les 
choïfifloit comme je vais l'indiquer. 
Il paroit qu'un Chirurgien de 
Régiment eft au moins autant oc- 
cupé du traitement des maladies in- 
ternes , que de celui des externes. Et 
de fait ,ily a toujours un plus grand 
nombre de celles-là que de celles- 
ci: il feroit done eflentiel ou qu'il 
fut également inftruit dans la prati- 
que de la Médecine & dans celle de 
la Chirurgie, ou qu’il y eut un Mé- 
decin & un Chirurgien par Régi- 
ment ; ce qui eft déja arrivé, & 
qui eft encore d’ufage dans les Ré- 
gimens des Gardes Françoifes & 
Gardes Suifles. Mais cette multipli- 
cation d'êtres devenant onéreufe , 
je regarde le premier moyen com- 
me celui qui eft le plus convena- 
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ble. Or pour avoir des hommes 
également inftruits dans lune & 
Pautre partie, il faut les prendre de 
la main des gens faits pour en ju- 
ger, faire un fort honnête & indé- 
pendant du caprice des hommes, 
à ceux qui font choifis. 

Je ne connois pas d’établiffement 
plus utile, pour avoir des fujets en 
ce genre , qui répondent à toutes 
ces vues, que celui de Montpel- 
lier, où l’on reçoit des Doéteurs 
en Médecine & en Chirurgie. Ainfi, 
ce feroit dans la claffe de ces Doc- 
teurs, dont le nombre augmente- 
roit bientôt , que je voudrois qu’on 
choiïfit les Chirurgiens-Majors des 
Régimens , mais jexigerois que 
les places fuffent données au con- 
cours ,comme celles des Hôpitaux, 
& que ce fût au même Tribunal 
qu'ils allaffent fe faire juger ( à celut 
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des Infpe@teurs ). Ce concours de- 
vroit rouler fur le régime, la vie 
& les maladies, tant internes quex- 
ternes , des Gens de Guerre ; & l’on 
devroit exiger que les concurrens 
fiflent en préfence des Juges , toutes 
les opérations de Chirurgie. Il fe- 
roit outre cela, très-nécefläire de 
les examiner fur la matiere médi- 
cale; car comme ils doivent avoir 
une Pharmacie dont ils font les 
difpenfateurs , il faut qu'ils con- 
noiffent à fond la nature, les pro- 
priétés & les dofes des médicamens, 
qu'ils puiffent les diftinguer à l'œil, 
comme par le jugement, & enfin 
qu'ils fachent la compofition des 
préparations officinales, comme la 
maniere dont fe font les magif- 
trales. 

Dans ce plan, l'État trouveroit 
dans les cas de néceflité, & fur- 
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tout à la Guerre, une reffource aflu- 
rée, pour fuppléer, dans les Hôpi- 
taux, aux Médecins qui viendroient 
à manquer. Les Hôpitaux qu'on 
établit fouvent dans les quartiers 
de Cavalerie éloignés , feroient 
mieux dirigés ; la fanté des Mili- 
taires en plus grande fûreté, & 
Part moins avili. Je ne répéterai 
que très - fuccinétemunt ici com- 
bien , même le meilleur Chirurgien, 
avec de l’ufage en Médecine, eft 
peu propre à foigner les maladies 
internes. Les- détails de fon Art 
font immenfes, & fa premiere édu: 
cation l’a éloigné des principes né- 
ceffaires à un Médecin; de forte 
que le traitement interne Pem- 
barrafle prefque toujours. Jen ap- 
pelle encore aux plus habiles à cet 
égard ; car les autres n’en con- 
viendront jamais, Moins on eft 
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inftruit, plns on fe croit favant, & 
celt par cette raifon que j'ai vu & 
que je vois encore journellement un 
nombre fi confidérable de Chirur- 
giens peu habiles, quoiqu’en place, 
ne douter de rien en Médecine, & 
fe charger des chofes les plus im 
portantes. 

On me dira fans doute que ce 
font ces mêmes motifs qui devroient 
empêcher que lon fuivit le plan 
indiqué, de mettre dans chaque 
Régiment des Do&eurs en Méde- 
cine & en Chirurgie, puifque le 
même homme ne fuffit pas aux deux 
parties. J'avoue que le même hom- 
me ne peut être que très-difhicile- 
ment en état d'exercer l’une & Pau- 
tre partie de l’art de guérir avec le 
même fuccès. Mais comme tous 
les Médecins doivent avoir des no- 
tions fur les maladies chirurgicales, 

& 
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& que les internes ne font pas du 
reffort du Chirurgien ; comme gail- 
leurs il eft rare que celui-ci foit 
élevé dans les principes de Médeci- 
ne; il feratoujours plus aifé au Mé- 
decine d'exercer la Chirurgie, qu’au 
Chirurgien de.faire la Médecine. 
D'ailleurs le Médecin eft plus utile 
dans l’état préfent ; puifque dans 
les Troupes, le nombre des mala- 
dies internes eft infiniment fupé- 
rieur à celui des externes , fi l'on en 
excepte le temps qui fuit une ba- 
taille, dans laquelle un Régiment 
a beaucoup fouffert. Dans ce der- 
nier cas. même, ce font plutôt les 
Chirurgiens de l'Armée qui ope- 
rent, que ceux des Régimens. Mais 
en fuppofant qu'il fallût que ceux- 
ci opéraflent, s'ils font tels que je 
les défigne, ils le pourront faire 
aifément, puifqu’ils auront donné 
IT. Part. - L F 
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des preuves de capacité en ce genre, 
étant reçus Docteurs dans l'une & 
Pautre partie. 

Mais du moins , dira-t-on, ‘il 
réfultera toujours que quoique le 
Médecin ait plus de facilité à faire 
la Chirurgie , que le Chirurgien n'en 
a à faire la Médecine , la dextérité 
de celui-ci fera plus grande: jen 
fuis d'accord, pourvu qu'on le foit 
ayec moi, que les cas où le pre- 
mier fera obligé d'opérer , feront 
un contre mille de ceux où il 
fera dans celui de traiter des mala- 
dies internes ; pourvu, dis-je, qu'on 
m'accorde que l'importance de la 
chofe n’admet point de parité. 

Je pourrois alléguer ici en fa- 
veur de mon afertion, la. con- 
duite qu'on tient dans une grande 
partie des Régimens , où Pon choifit 
de préférence des Médecins pour 
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remplir loffice de Chirurgien-Major. 
Certainement on s’apperçoit de la 
bonté du choix. Les Régimens d’In- 
fanterie du Roi & dé Dauphin , en- 
tr'autres, ont des Chirurgiens - Ma- 
jors de cette efpéce. Il ya dansleder- 
nier de ces deux Corps un Do&eur 
en Médecine & en Chirurgie, de la 
Faculté de Montpellier, qui fait hon- 
neur aux Médecins, & ne le céde à 
aucun Chirurgien. 

On fent parfaitement que pour 
avoir des fujets diftingués qui fa- 
crifient leurs talens & leur repos, 
à la vie tumultueufe des Camps, 
& aux fatigues des marches conti- 
nuelles, il faut, outre le fort qu’on 
leur affure pendant le temps qu’ils 
font au fervice, les mettre aufi 
à labri de la mifere, lorfqu'ils ne 
font plus en état de le continuer. 

Nous voyons aujourd’hui qu’on 
Lij 
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accorde les Invalides, fur le pied 
de bas Officiers, à ces Chirur- 
giens , lorfqu'ils ont fervi long- 
temps, Je demande fi celt là la 
récompenfe d’un homme à talens ? 
Les Etrangers donnent des grades 
aux Chirurgiens de leurs Régimens, 
& excitent ainfi leur émulation. Ils 
leur procurent aufli les moyens de 
fe mettre-au-deflus des injures du 
fort, en les payant largement. Chez 
nous, où le talent eft fans contre- 
dit fupérieur, ils n’ont ni argent , 
ni efpérance d’une retraite honnête. 
Cependant , pour l'exécution du 
projet ci-deflus , il feroit néceffaire 
de joindre à l’état honnête , la perf- 
peétive d'un fort affuré ; car fans 
cela, on ne trouveroit que peu de 
bons fujets, ou du moins, sil y 
en avoit, ils ne refteroient dans ce 
pofte, qu’au défaut de mieux. Je pré- 
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fume qu'une penfion fur les Hôpi- 
taux du Royaume ne feroit pas à 
charge au Roi, fi on la prenoit 
fur la fomme totale des appointe- 
mens des Médecins & Chirurgiens 
y attachés, & je crois même que 
c’eft ainfi que pourroit fe faire la 
retraite de ceux-ci, lorfqu'ils fe- 
roient abfolument hors d’état de 
fervir. 


AURAI GERS RE TE. 


Des fonétions qui font ou devroienr étre 
attachées à l’état de Chirurgien-Major 
de Régiment. 


Fa Es fonctions font a&uellement 
très-indéterminées, comme on la 
pu voir dans les deux Articles pré- 
cédens. Pour le fervice du Roi» 
elles femblent être bornées à pan- 
fer en premier appareil les Soldats 


L iij 
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ou Officiers; à porter un premier 
fecours dans les accidens qui arri- 
vent; à traiter, dans certaines cir- 
conftances , les galeux, vénériens, 
bleflés, &c. à envoyer à l'Hôpital 
ceux qui font dans le cas d’y aller; 
à donner des certificats qu'on re- 
arde comme plus ou moins vali- 
sue enfin , à fuppléer au défaut des 
Chirurgiens d'Hôpitaux & d'Ar mée, 
Pour le fervice du Corps, au con- 
traire , ils font à tout, & les 
Officiers p dont ils tiennent leur 
fort, les employent pour tout-ce 
qui regarde leur fanté, celle des 
Soldats & de leurs gens. Voilà ce 


‘qui s'et pañé jufqu'aujourd'hui ; 


mais comme ona vu ci-deflus que 
j'ai propofé de faire de cet état un 
objet de plus grande utilité , je vais 
pofer les fonctions qui Heat à 
être attribuées aux Chirurgiens- 


an 


ae r 


Rég imens. 
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Cet Officier de Santé , choifi, 
comme je lai dit ci-deflus, &inf- 
truit, comme il a été énoncé, doit 
remplir trois fonétions principales ; 
favoir, la Médecine, la Chirurgie 
& la Pharmacie; & felon les di- 
verfes pofitions où fe trouve le Ré- 
giment , il a divers objets à fuivre, 
comme aufli felon le genre de Trou- 
pes auxquelles il eft attaché, diver- 
fes occupations. 

Celui qui eft dans lInfanterie , 
en temps de Paix, & dans les 
garnifons où il y a des Hôpitaux 
militaires, doit faire chaque jour 
la revue des chambrées, foit pour 
examiner fi on y fuit exaétement 
Pordre néceffaire pour y conferver 
la falubrité , foit pour voir sil n’y 
a pas de malades à envoyer à l’'H6- 
pital. Il doit connoître tous les 
fujets , autant que faire fe peut, afin 
Liv 
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de juger dans leurs maladies, des 
caufes qui ont pu les produire. A 
cet effet, il faut qu'il ait un bor- 
dereau de chaque Compagnie, & 
| que les Sergens lui détaillent de 
i temps à autre la conduite de leurs 
Soldats. Il eft nécefaire qu'il aille 
fl fouvent à la vifite des Médecins & 
All Chirurgiens de l'Hôpital, afin de 
| 


voir fi fes Soldats font bien, d'avertir 
quelquefois ces Meflieurs de ce qu'il 
| fait de leur conduite & de leur 
| fanté, & de pouvoir rendre compte 
jai après cela, au Commandant du 
Il Corps, & de fa vifite des cham- 
| brées, & de celle de l'Hôpital. 
(pl Il faut qu'il foit logé près des 
qi Cafernes, afin qu'il puille s’y tranf 
porter promptement, & quand le 
fl befoin le requiert ; qu’on fache 
toujours où il eft, tant pour les 
Soldats, que pour les Officiers. C’eft 


Jui qui traite ceux-ci quand ils font 
malades , parce qu'ils ne veulent 
point aller à l'Hôpital; mais dans 
le cas où ils s’y feroient tranfpor- 
ter, il faut qu'il foit Confultant, 
parce que le malade doit avoir na- 
turellement plus de confiance en lui. 

Dans les cas où il prévoit qu’une 
faignée & une purgation fufhront 
pour rétablir la fanté du Soldar, 
il doit éviter de Penvoyer à l'H6- 
pital, & dans celui où l’on n’y re- 
çoit pas les galeux , il faut qu'il 
ait une. chambre à part pour les 
traiter. 

Quant aux vénériens, c’eft à lui 
de les examiner, & de les envoyer à 
l'Hôpital. C’eft un abus de garder 
dans les chambrées ces fortes de 
malades, qu’on ne peut aflez con- 
tenir, & qui fe mettent le plus 
fouvent dans le cas d’accidens pat 
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s gens eftropiés , ceux qui font 


de Den 
e fervir, & ceux qu'en 


hors d' état € 
doit envoyer aux eaux minérales, lui 
feront préfentés, afin qu'il puifle en 
rendre compte. C’eft fur fon certificat 
qu'ils doivent être congédiés ; mais 
UE eaux, rela tivementà ls abus 


qi 
fon ut et légal fé, quant nd 
Régiment eft dans une Ville de Guer- 
re, par les Médecins & Chirurgiens 
de l'Hôpital; en quoi lon gagne- 
roit encore! de faire juger plus 
fûrement quelle et lefpéce des 
eaux qui convient aux malades. 
Dans les Garnifons où il ny a 
que des Hôpitaux Bourgeois, on 
fera préparer une ou AE falles 
pour le Régiment, & & le traitement 
des Soldats fera confié au Chirur- 
gien-Major. 
La Pharmacie du Régiment fera 
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toujours montée en raifon des lieux 
& des circonftances; de forte qu’en 
temps de Paix , & dans les Garni- 
fons, à peine en aura-ton befoin > 
tandis qu’à la Guerre, dans des 
Quartiers , &c. il en faudra une 
afiez confidérable. 

Lorfque le Régiment fera en 
marche, relativement aux accidens 
qui pourrontarriver , il faudra qu'il 
y ait à fa fuite une caife- four- 
nie ‘de tout ce: qui convient, 
Jamais le  Chirurgien - Major ne 
doit- s'éloigner di Corps pendant 
la marche: il doit y avoir des cha- 
riots; pour: mener les écloppés, 
qu'on ne peut ou ne doit«point 
laifler dans les Hôpitaux ,:& à 
chaque logement, le Chirurgien- 
Major ira voir ces écloppés , & les 
panfera. Ce fera aufli à lui de; juger 
fi ceux qui tombent malades; & 
L vj 
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qu’on ne peut laifler fans danger en 
arriere, par le défaut d'Hôpitaux, 
font en état d'être tranfportés. Il 
doit les gouverner pendant la route : 
c'eft à lui de vifiter les recrues, re- 
lativement aux difformités, ou in- 
firmités, & ceft fur fon rapport 
qu'elles doivent alors, ou être con- 
fervées , ou être renvoyées. 

Ileft certains malades qui donnent 
efpérance de guérifon , tels que ceux 
qui ont des ulceres , des douleurs , 
Sc. & qui couteroient au Roi pro- 
digieufement , fi on les gardoit 
dans les Hôpitaux. Il faut alors 
en confier la cure au Chirurgien- 
Major. 

Dans quelque lieu que s’établiffe le 
Régiment, il fautque fon Chirurgien 
prenne connoïffance de Pair , dés 
eaux, de lá fituation , des endémiesi; 
il avertira des chofes nuifibles:, & 
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fera enforte qu’on puifleles prévenir. 
C’eft auf à lui de faire établir le lo- 
gement dela maniere la plus falubre. 

Un Chirurgien-Major de quatre 
bataillons doit avoir un Aide, 
payé par le Roi, & un autre à lui, 
pendant la Guerre. Ce dernier lui 
fuit en temps de Paix. Celui de 
deux Bataillons n’a befoin en tout 
temps que d’un feul. aide intelli- 
gent. 

A la Guerre, les fonétions d’un 
Chirurgien d'Infanterie font plus 
étendues , & plus difficiles. Au 
Camp , il doit faire la vifite des 
tentes , pour favoir s'il y-a des 
malades, & il doit s'occuper de la 
falubrité ; il faut qu'il ait toujours 
à fa fuite une caille d’inftrumens de 
toute efpéce, du linge & dela char- 
pie, en cas d’affaires. En marche, c’elt 
à lui de panfer les bleflés en premier 
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appareil, & deles envoyer enfuite à 
l'Hôpital. En cantonnement, sil 
elt quelques malades qu’on ne puifle 
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envoyer à l’ambulance, ou dans 
les dis , vu Péloignement , 
c'eft à lui de les traiter. En quartier 
d'hiver, s’il ny a point d'Hôpital 
dans le iei où eft le Régiment , ik 
elt dans le cas ďen établir un, où 
| il dirigera les malades. 
ll Le jour d’une bataille il eft obli- 
| gé de fe tenir avec fes Aides, à la 
Il queue de la brigade, pour Kate 
| ceux qui font bleflés. Les diffé- 
|| | rentes. maladies auxquelles les Of- 
{1 ciers font fujets, lui fonf mis 3 
| mais je ne voudrois pas qu’il reftåt 
j même avec plufeurs , fur les N 
res, parce que le fervice du Corps en 
{ouffriroit : il y a d’ailleurs d’autres 
fecours. Il feroit bon qu'il allât de 
temps à autre viliter les Hôpitaux, 
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oùil ya des Soldats de fon Ré- 
giment ; mais il elt très-eflentiel 
qu'il ait la lifte de tous les mala- 
des partis en différens temps pour les 
Hôpitaux, avec une note fur leurs 
maladies , fur la fituation où étoitle 
Camp & l'Armée, & fur les caufes 
qu'il préfume avoir donné lieu à 
ces maladies ; que sil avoit déja 


commencé le traitement, il remit 


une note de ce qu'il a fait au ma- 
fade ; enfin, qu'il eût un journal de 
toutes les marches & pofitions de 
fon Régiment, dans lequel les vi- 
ciffitudes du temps, la nature de 
Pair , la fatigue des Soldats, les 
eaux de chaque lieu, fuffent détail- 
lés , afin qu'après la Campagne ,cha 
cun des Chirurgiens-Majors ayant 
remis une copie de fon journal, 
on pût faire des comparaifons qui 
afluraflent la vérité , & d’où l’on 
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pût inférer les caufes. des maladies! 

Au refte, la Pharmacie, pendant 
la Guerre, doit être fournie de 
maniere que, dans des liéux ifolés , 
elle puifle {ufire : je ne voudrois 
pas trop me fier à celles des Phar- 
manoir étrangers , non-feule- 
ment parce que leur fourniture peut 


être 1 l nadele; mais encore parce que 
leurs médicamens officinaux ne font 
pas toujours exactement les mêmes 
que les nôtres , quoiqu'ayant la 
même nomen A C'eft au Chi- 
rurgien-Major à voir quels font les 
remedes dont ila le plus de befoin: 
en général, il doit avoir beaucoup 
d’efpéces & des poudres préparées en 
tout genre, tant pour empêcher que 
les remédes fe gâtent, que pour avoir 
la facilité de faire promptement 
Jles mélanges , & de ne pas multi- 
plier les êtres. Cette Pharmacie doit 
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être à fon profit, comme à fa perte, 
mais il faut une efpéce de taxe, 
tant pour le Soldat, que pour POF- 
ficier. 

Les Chirurgiens de Cavalerie , 
Dragons, &c. font fans contredit 
tenus aux mêmes loix que ceux de 
lInfanterie ; ils ont fouvent plus 
de befogne , quoique le nombre 
de ceux qu'ils ont à foigner {oit 
beaucoup moins confidérable. Pen- 
dant la Paix, ils font obli- 
gés de courir çà & là dans les 
Campagnes, où les Compagnies 
font difperfées. A la Guerre, pen- 
dant -le quartier ď’hiver , ils font 
éloignés des Hôpitaux, & obligés 
d'en établir dans le lieu où eft 
l'État-Major. Au refte , les luxa- 
tions, les fra&ures , les plaies font 
plus fréquentes dans la Cavalerie, 
& donnent conféquemment plus de 
befogne. On. a d’ailleurs de la peine 
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à envoyer aux Hôpitaux un Cava- 
lier dont Péquipage sabime pen- 
dant fon abfence ; de-là le` traite- 
ment des malades , même au Camp. 
Les ulceres aux jambes, qui font la 
fuite de coups de pieds de chevaux, 
donnent lieu à des panfemens jour- 
naliers. Les defcentes fré quentes , 
pärmi les gens de Cheval, exigent 
l'application fréquente dé banda- 
ges, dont le Chir 
Cavalerie doittoujours être bien mu- 
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ni. Enun mot, la peine qu’on a à for- 
mer des Cavaliers, les rend fi chers, 
que les foins qu'on leur rend dans 
leurs Corps, font plus multipliés. 

l feroit bon qu'à l'Armée, où 
plufieurs Régimens réunis forment 
des Brigades, les Chirurgiens-Ma- 
jors conféraflent fouvent enfemble , 
& que le plus ancien fût appellé par 
les autres dans les cas épineux; ii fe- 
roit aufli très-utile qu'ils fiffent fou- 
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vent des confultations fur les divers 
objets qui ontrapport à la falubrité , 
&c. 

Quand il manqueroit des Méde- 
cins à l'Armée pour les Hôpitaux, on 
pourroit prendre des Chirurgiens- 
Majors pour les remplacer, en con- 
fiant aux foins de ceux qui font atta- 
chés a la même Brigade, les Régi- 
mens de ceux qu’on choifiroit pour 
les Hôpitaux. 

I feroit à propos d’enjoindre aux 
Chirurgiens - Majors de Régimens , 
de fournir des états & des obfer- 
vations fur les Hôpitaux , dont ‘ils 
font fouvent chargés pendant les 
quartiers d'hiver. Il eft bien vrai 
que vu leurs différentes occupa- 
tions , on ne peut pas en exiger 
autant deux, que des Médecins & 
Chirurgiens de l'Armée, mais le 
peu qu'ils en fourniroient devien- 
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droit d’autant plus utile , que felon 
la maniere dont j'aipréfenté le choix 
qu'on doit faire de ces Officiers de 
Santé, & les fontions qu'ils feroient 
obligés de remplir, leurs mémoires 
ne pourroient être que très-bons. 
C’eff fans doute au Tribunal de Mé- 
decine établi à l'Armée , & compolé 
des Chefs en Médecine & en Chirur- 
gie, que ces obfervations parvien- 
droient ; non que je veuille faire dé- 
pendre les Chirurgiens-Majors d’un 
Tribunal qui n’a lieu que pendant la 
Guerre, maïs parce que ce moyen de 
faire valoir leurs obfervations eftle 
plus court. Car, er à la fubordi- 
nation à laquelle ils doivent être fou- 
mis, elle ne doit avoir de rapport 
qu'aux Chefs des Régimens , qui 
ayant fujet de fe plaindre, pour- 
roient fufpendre les fonétions de ces 
Officiers de Santé, & les faire enfuite 
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révoquer en s’adreflant aux Infpec- 
teurs , qui feroient les Chefs nés de 
cette partie. 

Lorfque le premier Médecin de 
PArmée fera Infpeéteur lui-même, 
il aura droit fur les Chirurgiens- 
Majors, & il fera bon alors quil 
voye par lui-même s'ils fe compor- 
tent comme ils le doivent. 

Je vois trop que ce plañ peut dé- 
plaire à beaucoup de gens en place; 
mais j'ai cru dire le vrai: heureux 
fi je parviens à faire connoître le 
bien qui en réfulteroit. 

IL me refte quelques réflexions à 
faire fur plufeurs pratiques nui- 
bles auxTroupes, pendant les quar- 
tiers d'hiver & dans les cantonne- 
mens: les Chirurgiens-Majors doi- 
vent y remédier. C’eften Allemagne, 
1°. lufage d’échauffer tellement les 
poêles qu’on a peine à s’en appro= 
cher: les vapeurs des Corps renfer- 
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més dans ces lieux , deviennent d'au- 
tant plus dangereule , que la chaleur 
leur donne une a&tion plus vive; 
La tran{piration & la fueur abon- 
dante que caufe cette même cha- 
leur , afloibliflent le corps; la par- 
tie aqueufe du fang fe diflipe, & 
il fe forme des engorgemens fuivis 
d’'inflammations; les folides moins 
abreuvés , fe defléchent, & de-là 
un éréthifme plus ou moins confi- 
dérable. Il faut donc que le Chi- 
rurgien-Major ait l'œil à ce qu'il 
regne feulement une chaleur modé- 
rée dans ces habitations, & à cet 
effet, qu'il les vifite de temps à autre. 
Je fais que cet objet doit particu- 
lierement regarder la difcipline du 
Régiment, mais les foins d’un hom- 
me de l’art , & {fes avertiflemens à cet 
égard, valent mieux que la menace. 
2°. Dans tous les pays où fe trouve 
le théâtre de la Guerre, ils doivent 
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avoir l'attention de chercher à pré- 
venir les maladies qui naïffent du 
changement {fubit de régime & de 
travail. En connoiffant parfaitement 
leurs fujets, comme je lai dit plus 
haut, & en faifant des vifitesexaétes, 
ils voyent les difpofitions de cha- 
cun, & fouvent par le moyen d’un 
ou deux purgatifs, ils préviennent 
des maladies putrides qui naïîtroient 
fans ce fecours. 3°.Il faut qu’ils ayent 
Voeil aux exercices : ils doivent les 
confeiller dans les momens de re- 
pos, afin de tenir toujours les corps 
en haleine; & éviter par-là que les 
liqueurs ne croupiffent & ne s'al- 
terent ; ce qui produit ordinaire- 
ment beaucoup de maladies. 

Pai vu plufeurs Chirurgiens-Ma- 
jors, par leur conduite fage & fer- 
me, rendre les fervices les plus im- 
portans, être les peres du Soldat, 
& obtenir de lui infiniment plus par 
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leurs confeils, que les Chefs n’obte- 
noient par les punitions. Il faut qu'ils 
foient affables , complaifans & dif 
crets’; ce font les moyens les plus 
fürs pour avoir la confiance de tout 
le Régiment. 


ARMES CI LE MEN. 


3 3. ` . 
Del'état qu'il feroit effentiel qu’on donnát 
aux Chirurgiens-Majors , pour le bien 
du Service. 


O N leur a accordé un uniforme, 
par lequel on peut les diflinguer , 
& cela eft fort bien fait; mais on 
leur refufeun grade quelconque, pat 
lequel ils feroient à labri de l’inful- 
te du Soldat, & celaeft contraire au 
bien du fervice. Je ne prétends pas 
qu'ils foient ; comme parmi quel- 
ques Nations étrangeres, Lieutenans 
ou Capitaines, parce que ces for- 

tes 
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tes de grades ne font. faits que pour 


les gens .qui fe. battent. contre les 
ennemis du: Roi, maïs au moins 
faudroit-il qu'on leur donnât une 
autorité que le;Soldat connût;.car 
puifqu'il.y;a une, infinité de .cas-où 
ils:doivent. fe faire obéir, & où la, 
réfiftance d desymalades.eltécalement 
contraire au bien du fervice , & dane 
gereufe pour la fanté , il convient 
que ces Chirurgiens puiffent en ini 
poler, jufqu’à un certain point; à 
cette efpece de gens naturellement 
cle 

Le Chirurgien - Major de quatre 
bataillons, der avoir mille écus 
d'appointemens pendant la Guerre ; 
celui de trois, cent louis ; celui de 
deux, 2000 livres; & celui duny 
1800 livres.: Pendant la Paix, le 
premier auroit 2400 liv. le fecond 
2000 liv. le troifiéme 1500 livres, 
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& le quatriéme 1200 livres., Pour 
če qui concerne la Cavalerie yà la 
Guerre , le Chirurgien dévroitavóit 
2400 livres; & péndant la Paix ; 
1800 livres. Au réfle, je ne vou- 
drois pas qu’on en fit pañler de lIn- 
fanterie à la Cavalërie, ni de celle- 
ci à celle-là. Il feroit bon d’accor- 
der dés penfions, ou du moins des 
gratifications, à ceux qui fe diftin- 
guent, 
” Les places de quatre bataillons de= 
vioient être données à ceux des au- 
tres Régimens qui auroient le mieux 
fervi; & ainfi de fuite, en allant pat 
gradation, du Régiment d'un ba- 
taillon jufqu’à celui de quatre. 
J'excepte de ces régles, la Maifon 
du Roi, qui fait une clafle à part: 
il y'a d’ailleurs des Médecins & des 
Chirurgiens qui lui font attachés. 
Il mẹ femble qu'il y auroit un 
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grand avantage de nommer un Inf- 
pecteur particulier pour les Chirur- 
giens-Majors , afin queles Chefs des 
Corps puflents’adreffer à lui : il auroit 
ta grande police fur ces Officiers de 
Santé ;recevroit leurs mémoires, & 
£eroit chargé des mutations, retrai- 
tes, &c. toutefois avec l'agrément du 
Tribunal des Infpeéteurs , avec lef- 
quels il feroit nombre. 

Il me femble que cet objet eft 
de plus grande importance que ne 
le, font, par exemple, des Méde: 
cins & Chirurgiens de la Cavalerie, 
qui n’ont aucune fonion , & qu'on 
paye aflez cher. Si on retranchoit 
ces efpéces de places érigées en 
Charges , on pourroit y fubftituer 
ttilement celle d’un Enfpeéteur, 
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Des moyens de rendre la plupart 
es fecours établis en faveur 
des Gens de Guerre, plus 
-prompts , plus utile & moins 
coûteux. 


Maire RÉ la régle la plus conf- 
tante, & la plus grande exaëitude , 
il et impofble qu'il ne fe glife 
plufieurs abus, & qu'il ne régne 
fouvent de la confufon dans les 
différens établiffemens formés pour 
fecourir les Gens de Guerre mala- 
des, {oit dans les Armées, foit dans 
le cœur du Royaume. Il paroît d’ail- 
leurs qu'on pourroit très - fouvent 
diminuer la dépenfe , en la rendant 
infiniment plus utile ; en un mot 
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avec l'argent immenfe que coûtent 
les Hôpitaux, il fe trouve mille cir- 
conftances où les Gens de Guerre 
ne font pas à mème den profiter. 
-Il froit donc très - important 
de trouver les moyens d’obvier à 
tant d’inconvéniens. Mon expérien- 
ce & mes réflexions men ont füg- 
géré plufieurs , que je vais foumet- 
tre au jugement des connoïfleurs. 
Je ne veux certainement rien fron- 
der ; mais lorfque mes obfervations 
& mes projets peuvent être utiles à 
ma Patrie, je me rendrois coupable 
envers elle, fi je les laiflois ignorer. 
Ces obfervations & ces projets 
feront l’objet de ce Chapitre. Je 
commencerai par indiquer la meil- 
leure maniere de conftruire les cha- 
riots de tranfport pour les malades, 
Je donnerai enfuite le plan d'un 
Hôpital par Régiment; je ferai voir 
Miij 
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en troifiéme lieu, la méthode la 
plus. prompte. & la plus fûre pour 
foulager & tranfporter les bleflés , 
après une bataille; en quatriéme 
lieu, je donnerai le détail de Pad- 
minifiration des Hôpitaux militaires 
du Royaume, felon le plan le plus 
fin nple & le moins coûteux; en cin- 
quiéme lieu, j'ajouterai enfin quel- 
ques réflexions relatives aux difié- 
yens objets dont j'ai parlé dans les 
deux premieres Parties de cet Ou- 
vrape, 
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Deila meilleure. maniere -de confrruire 
les chariots de tranfports pour 
les malades. 


ip Enombredes chariotsqui fuivent 
Pambulance ;eff roujoursplus grand 
qu'il weftutile, parce que leur conf- 
trudion eft telle, que les malades 
y font mal à leur aife, cahotés , 
peu aérés, & difficilement foignés. 
Ce font tout naturellement des four- 
gons recouverts de toile cirée, dans 
lefquels on met de la paille ou du 
foin, pour placer plufieurs malades à 
côté les uns des autres ; fouvent mal 
couverts ; &: quelquefois étouffés 
les uns fur les autres. 

Qu'on juge de la fituation d’un mal- 
heureux amputé , d’un blefé ; d'un 


homme qui a une fraéture ou une 
M iv 
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luxation réduite qui eft attaqué d’uné 
fiévre violente, avec beaucoup de 
douleur’, qui a des évacuations fré- 
quentes , qui vomit, &c. Lorfqu'il eft 
ainfi traîné , il incommode horrible- 
ment fes voifins, comme ceux-ci le 
gênent: les cris horribles qu'on lui 
entènd jetter , font frémir tous ceux 
qui en approchent ; & toucheroient 
les cœurs les plus barbares. 

Pour éviter des malheurs auf 
eflrayans , je voudrois qu'on conf- 
truifit des chars dtiles malades fé- 
foient füfpendus dans des efpéces 
de lits; & qu'il pût y avoir dans 
chaque chariots , quatre foupen- 
tes *, & deux places, lune pour 
ún Infirmier qui fofgneroit ces ma 
lades , & l’autre: pour un Chirurgien. 


* Pai vu dans la Guerre de Flandre des 
chariots à peu près femblables. 
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Ces chars auroient la forme des 
fourgons, & pour leur donner 
plus delégereté, le corps feroiten- 
iérement d’ofer, recouvert d’une 
toile peinte; le couvercle du fourgon 
s’ouvriroit à volonté, mais il fau- 
droit qu’il fût percé d’une lucarne 
vitrée fur le devant & fur le der- 
riere en maniere de fenêtre, afin 
de pouvoir renouvélléer Pair. Trois 
barres folides , fituées à diftances 
égales, & appuyées fur les! côtés 
du char, ferviroient à fufpendre les 
quatre lits, qui feroient garnis cha: 
cun d’une paillaffe, d’une couver- 
ture, d’un traverfin &'de draps, & 
le rebord feroit aflez haut, pour 
que les divers mouvetnens de cahot 
ne puflent pas déplacer les mala- 
des, ou produire un choc nuifible: 
H y auroit fur le devant &: fur lé 
derriere de la voiture des enfonce 
Myv 
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mens er forme de niches, où il 
feroit poflible de placer l’Infirmier 
& le Chirurgien , qui feroient à cou- 
vert comme les malades, Ce corps 
de voiture feroit pofé fur un train 
à quatre roues, & fufpendu com- 
me- le font les carofles ordinaires. 
Sur le devant & fur le derriere de 
ce fourgon , il y auroient des portes 
pratiquées, pour y entrer les mala- 
des, &: avoir la-facilité même de 
les y porter fur un brancard. Cette 
voiture auroit les dimenfions né- 
ceflaires pour placer commodément 
deux lits, larges de deux pieds, à 
côté Pun de l’autre, ce qui lui don- 
neroit environ cing pieds de lar- 
geur; & pour en pouvoir mettre 
deux fur la longueur , ce qui feroit 
environ onze pieds, en fuppofant 
les lits de cinq pieds & demi (ce 
qui fufit). Mais comme il faut fup 
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le devant & le derriere..des places 
pour un Infirmier &un.Chirurgien; 
il faudroit au moins trois pieds. de 
plus, ce qui.donneroit au chariot 
quatorze pieds de longueur. 

Il- pourroit donc-y.avorr quatre 
malades fortià leur alfe; & bien fof- 
gnés dans chaque chariot. Voyons 
maintenant combien pour une Ar- 
mée de 60000 hommes, par exem- 
ple, iLfaudroit, de voitures: Je fup- 
pofe le momentle plus critique, ce- 
lui qui fuit une Bataille perdue 5 & 
qui oblige de tranfporter les-bleffés.: 
s'il yen a.douze cens ( c’eft caver 
au plus fort).il fautærois;cens cha- 
riots:&, douze.cens chevaux , en en 
mettant quatre par voiture. Or ce 
nombre, de chariots de tranfport & 
de chevaux peut excéder celui qui 
eft ordinaire pour les voitures des 
Hôpitaux de l'Armée , & coûter un 
M vyj 
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peu plus;/mais if elt! de fait que ft 
la dépenfe en eft plus grande, le 
profit eft centuple. D'où il réfulte 
que ce moyen féroit infiniment pré- 
férable. i 

Jé'iferdi voir” dans’ Je troifiéme 
Âcticle à quel point il feroit utile, 
& il neft’ perfonne! qui ne le pré 
fume déja, pour peu qu'on veuille 
examiner que des malades & des 
bleffés fitués commodément, pour 
être tranfportés, ne courent ni les 
rifques d'être eftropiés , ni celui de 
périr , comme ceux qui font dans les 
chariots ordinaires pêle- mêle, & 
cahotés horriblement. 

Dans ce plan, jexige qu'il y ait 
toujours un afez grand nombre 
d'Offciers de Santé qui accompa- 
gnent ces convois; que toutes les 
chofes néceffaires pour fecourir les 
malades fuivent de niême; enfin que 
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tout fe paffe comme je Pai indiqué 
dans le fecond Chapitre de cette 
IF. Partie. 

Les détails de la voiture en quef 
tion peuvent être multipliés à Pin- 
fini pour la commodité. J'en ai fait 
cónftruire un petit, qui, quoique 
trés-compliqué, eft aufi léger que 
les fourgons ordinaires, qui a la 
voie nécefaire, qui en un mot pré- 
fente toutes les facilités qu’on‘peut 
défirer pour l'exécution du projet 
que j'ai propofé. 
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PROC FLE PPT 


D'un Hôpital par Régiment en temps 
de Guerre, & même en, temps 


de Paix. 


€ E projetabefoin d’être calculé, 
pour être bien conçu. S'il eft prati- 
cable, c’eft de tous les établifle- 
mens le plus utile; fur-tout à l'Ar- 
mée. 

Tout Oficier, ou Soldat, où Vas 
let d'Armée qui tombe malade, eft 
dans le cas d'être envoyé à PAmbu- 
lance ou dans les autres Hôpitaux, 
d’être conféquemiment tranfporté 
fouvent’fort loin; maïs toujours 
à une diftance nuifble, pour ceux 
qui font dans le cas de l'être. 

L'engorgement des Hôpitaux 
oblige d'envoyer fur les derrieres, 
pendant la Campagne, ceux qui 
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y arrivent journellement. En tout 
temps, un-malade neft pas für de 
refter dans le même lieu. Chaque 
Régiment perd donc de vue ceux 
auxquels il s’intérefle & qui lui ap 
partiennent ; de maniere qu'un hom- 
me envoyé quelquefois à l'Hopital 
pour une fiévre tierce, ne revient 
qu'à la fin de la Campagne, aprés 
avoir été porté de lieux en lieux. 
Il périt un nombre confidérable 
d'hommes, par l'air contagieux des 
Hôpitaux, où la maladie la plus 
légere devient fouvent très-grave, 
Ces tranfports continuels font un 
prétexte journalier pour les poltrons 
& les libertins, qui deviennent alors 
des piliers de ces maifons de fanté ; le 
nombre des journées de tant d'hom- 
mes, qui en fept ou huit jours au- 
roient pu être guéris, & qui reftent 
des mois entiers & plus, devient fins 
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gulierement difpendieux ; enfin, la 
multitude d'Employés, en raifon du 
nombre de malades que Pabus mul- 
tiplie, la cherté des établifflemens 
qu'oneft obligé de faire prefque cha- 
que jour , forment une dépenfe énor- 
me, & on entire très-peu de profit. 
Un Hôpital * par Régiment ren- 


* On: lit dans la traduétion de Monro par 
M. Le Bègue de Prefle, introduétion , part» 
2, premier volume, pag. LVII. 

» Piufieurs Chirurgiens-Majors des Régis 
» mens qui fervoienten Allemagne „avoient 
» toujours, lorfqw’ils fe mettoient en Cam- 
» pagne, quelques tentes de réferve qui fui- 
» voient le Régiment, avec leur Apothi- 
» cairerie ; & dès que leurs Soldats tom- 
» boient malades dans le Camp, s'ils ne fe 
»trouvoient pas près de quelques Villages 
» où ils puflent établir dans une maifon 
» l'Hôpital du Régiment, ils faifoient dreffer 
»ces tentes de réferve, & étendre fur la 
» terre beaucoup de paille & de couvertures, 
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droit la plupart de ces inconvé- 
niens infiniment moindres, & le 
fervice des Troupes beaucoup plus 
exaét , parce que les malades ren- 
dus plutôt à leurs Corps, y repren= 
droient leurs fon@ions. 

Examinons donc maintenantcom- 
ment on pourroit former cet éta- 
blifflement; s’il pourroit avoit lieu 
pendant la Campagne & dans 
les Quartiers d'hiver; enfuite, s’il 
fuiroit ; fi pendant la Paix, on de- 
vroit le conferver; & fi, dans cette 
fuppofition, il en coûteroit moins 
au Roi. Chacun de ces articles va 
être traité dans un Paragraphe par- 
ticulier. 


» pour y coucher les malades qu’ils foignoient 
» dans les Infirmeries, jufqwà ce qu'il fe 
Ð trouvât une occafion favorable de les en 
» voyer.à l'Hôpital ambulant. 
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. a 


Comment on pourroit former cet 
etabliffement. 


Pou R former un Hôpital par Ré: 
giment, il y a plufieurs objets: à 
confidérer, 1°. en quoi confifte lé- 
tabliffement; 2°, les moyens de ile 
faire; 3°. ceux de l’entretenir. 

L'Hôpital d’un Régiment doit 
confifter dans l’affemblage de tous 
les fecours propres au rétabliffement 
de la fanté, & qui, en tous temps 
& en tous lieux, puffent être ad- 
miniftrés furement & promptement, 
'Ainfi, les chariots de traníport , la 
Pharmacie, lesinftrumens , lesuften- 
files propres aux malades, & les 
Miniftres de Santé, font tout ce 
en quoi confifte effentiellement PHô- 
pital d’un Régiment. 

Pour le former, on aura donc à 
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la fuite de chaque Régiment le nom- 
bre des chofes &i-deffus indiquées 
proportionné à celui des malades 
que fournit ordinairement la quan- 
tité dhommes dont un Régiment 
eft compofé , ayant égard à la fi: 
tuation particuliere qui doit faire 
préfumer que ces fecours feront 
dans le cas d’être plus ou moins 
multipliés. Un Régiment de Cavale- 
rie ne fournit jamais plus defept à 
huit maladies aigues à la fois, (je 
le fuppofe compofé comme il left 
actuellement, & comme il létoit 
pendant la Guerre derniere ); ainfi; 
deux chariots par chaque Régiment, 
tels que je les indique dans l'Article 
précédent, fufhroient pour porter les 
malades , la Pharmacie, les inftru- 
mens, le linge, &c.*. Un Chirurgien 
PARLER RE ARR PAPE SUR ER 

* On pourroit même diminuer le nombre 
des voitures, en faifant deux étages dans 
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Major, choifi, felon le plan propo- 
{é dans le Chapitre précédent, un 
Aide- Chirurgien & un Infirmier, 
font de même fufifans. 

Pour un Régiment de deux ba- 
taillons, que je fuppofe compofé 
de mille hommes, quatre chariots ; 
pour un de quatre bataillons, huit 
Chariots; pour l'un & l'autre un 
Chirurgien-Major & deux ou quatre 
Aides, deux ou quatre Infirmiers, 
compoferont cet Hôpital. 

Les maladies vénériennes, les 
chroniques d’une certaine efpéce , 
les bleflures légeres , & les autres 
incommodités pour lefquelles on 
envoye les Soldats aux Hôpitaux , 


chacune: ce qui donneroit huit! lits. par 
chariot, en y pratiquant même des places 
pour mettre les uftenfiles néceffaires : mais 
j'ai cavé au plus fort, & pour la plus gran- 
de commodité, 
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pourront être traitées au Régiment, 
comme je le dirai ci-après. 

Pour entretenir un Hôpital de 
cette nature , on croiroit d'abord 
qu'il faut des foins infinis; il eft 
pourtant de fait que je Pai en quel- 
que maniere confervé dans un Ré- 
giment de Cavalerie, auquel j'ai été 
attaché pendant la Guerre derniere 5 
& que quoique manquant de la plu- 
part des reflources que je propofe 
ici, à peine ai-je envoyé dans au- 
cun temps des Cavaliers dans les 
Hôpitaux de l'Armée. 

Un Chirurgien-Major de Ro 
ment a daileutés {felon l’Ordon- 


nance actuelle, une voiture pour 
porter fa Pharmacie , fes inftrumens 


& le linge néceffaire pour les blef- 
füures ; ainfi, en retranchant cette mê- 
me voiture dont on n’auroit plus be- 
foin , felon mon projet, on rendroit 
encore l'embarras moins grand, 
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Reftent donc deux chariots pour 
un Régiment de Cavalerie, & un 
Infirmier à entretenir, &c. On trou- 
ve dans chacun de ces chariots des 
lits, qui, dans toutes les pofitions , 
peuvent fervir. L’Infirmier eft un 
homme gagé dont l’efpéce n’eft 
pas rare. Il s’agit donc fimplement 
de voir actuellement fi cet établif- 
fement ne fouffre point de difficul- 
tés en Campagne & en Quartier 
‘d'hiver: c’eft ce qui peut être ailé- 
ment démontré. 


Cr ANCE) 
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SEIRE 


Si un Hôpital par Régiment pourroit 
: avoir lieu pendant la Campagne & 
en Quartier; d'hiver. 


Po ur: que’ cet établifement ait 
liei pendant la Campagne; il:sagit 
de favoir fi le nombre des maladies 
aigues , dans un Régiment, n’excede 
pas celui que j'ai fixé pour la quan- 
tité des voitures donrileft queftion; 
fi ces voitures, à la fuite:de chaque 
Régiment, ne font pas un embarras 
trop grand dans la plupart des cir- 
conftances, fi le profit qui réfalte 
de cet Hôpital eft allez confidéra- 
ble pour lui donner la préférence 
fur les Hôpitaux ordinaires ; fi les 
Joins qu'on donnera aux mala- 
des pourront être plus avantageux , 
ou du moins aufli utiles, que 
ceux qui fe rendent dans les éta 
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bliffémens ufités jufqu’à ce jour; fi 
enfin on ne courta pas rifque de 
laiffer plus fouvent des prifonniers 
à la merci des ennernis. 

Mon expérience m’ayant fait voir 
que chacun de ces objets milite 
en faveur ide mon. projet , 1je one 
doute pas:que je ne vienné, à bout} 
en les examinant les uns après les aus 
tres, de démontrer la : poflibilité, 
&c. la facilité. de l'exécution, dont 
l'utilité eft déja prouvée. 

1°, Le nombre des.maladies ai: 
gues; pendant une Campagne, nex 
cede pas celui de fept à huit à la 
fois pour.un Régiment de Cavale- 
rie , celui de quinze ou feize dans un 
Régiment de deux bataillons, celui 
dé trente ou trente-deux dans un 
Régiment de, quatre bataillons; & 
c’eft caver au plus fort pour la plu- 


part du temps: il fuffit donc d’éta- 
blir 
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blir le nombre de chariots, duften- 
files & de monde que j'ai propofé 
ci-deflus , pour chaque Régiment. 

2°, Ces voitures, à la fuite des 
Régimens , ne doivent pas caufer 
plus d’embarras , que plufeurs de 
celles qui les fuivent prefque tou- 
jours inutilement. On pourroit fub- 
flituer , avec beaucoup plus davan- 
tage, celles-là à celles-ci; & alors 
on éviteroit le trop grand embarras. 
D'ailleurs les équipages de l'Armée 
font ordinairementen fureté, &ileft 
très-rare qu’ils foient pris. Enfin, ces 
voitures ne feroient pas plus difficiles 
à conduire que les autres équipages; 
ni plus incommodes à la queue de 
chaque Régiment, qu’une multitude 
de Vivandiers qui y font avec leurs 
fourgons, &c. 

Au refte, je fuppofe qu’on laiffe 
quelquefois les gros équipages fort 
II, Part. 
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loin , lorfque l'Armée fait des mar 
ches forcées ; quel empêchement y 
auroit-il qu'on y laiffätauffi l'Hôpital 
du Régiment? Serdit-ce la crainte 
de ne pouvoir fecourir les malades 
nouveaux qui pourroient furvenit 
alors? Mais que deviennent- ils; 
dans le même cas, felon la forme ac- 
tuelle? On les envoie à l'Hôpital 
Ambulant. Eh bien! comme je n’ex- 
clus pas l'ambulance de mon projets 
mais feulement la quantité immenfe 
d'Hôpitaux de l'Armée; on pour- 
toit, dans le cas ou les équipages 
& l'Hôpital du Régiment refteroient 
en arriere, pendant quelques jours, 
profiter du dépôt de ambulance, 
fauf à prendre le parti le plus con 
venable, après cette expédition. 
3°. Je ne puis me difpenfer d’en- 
trer dans le détail des profits im- 
menfes qui réfulteroient de cet Hô- 
pial, même pendant la Campagnes 
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Je vois, en effet, que toute la dé- 
penfe roule fur huit chevaux par 
Régiment de Cavalerie , fur feize 
pour deux Bataïllons, & fur trente- 
deux pour quatre; fur un ou deux 
ou quatre Infirmiers , felon le nome- 
bre d'hommes par Régiment; für 
une Pharmacie plus ample, mais 
toujours médiocre, quant, au prix; 
fur l'entretien de plufeurs voitures ; 
& fur une fomme modique par année, 
pour le linge ufé, ou à entretenir. 
Mais quel eft l'argent qu'on épargne 
en diminuant le nombre d'employés, 
celui des journées d'Hôpitaux, & 
les frais immenfes des établiflemens 
fédentairest D’ailleurs ces voitures 
& ces Infirmiers qu’on attacheroit 
aux Régimens, ne feroient que dé- 
placés, & ne feroient pas une dé- 
penfe nouvelle ; puifqu'il y auroit 
moins des uns & des autres pour 
les Hôpitaux de l'Armée. Si Pon 
i N ij 
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confidere enfuite le profit qui re- 
vient de cet Hôpital , relativement 
au Service du Roi, ne voit-on pas 
que le malade à peine guéri reprend 
les armes ? Ne voit-on pas que le 
vénérien, qui neft pas dans les 
chariots, parce qu'il peut marcher, 
eft traité prefque pour rien à la fuite 
de cet Hôpital, & qu'il peut même 
le plus fouvent fervir, comme je 
le prouverai dans la troifiéme Par- 
tie? Ne voit-on pas que cet hom- 
me qui a un léger ulcere , une lé- 
gere incommodité , &c. fe trouve à 
portée d’être panfé & foigné fur le 
champ ? Enfin, il en coûte peu, le 
Service et mieux rempli, & il 
meurt certainement moins de monde. 
4°. Les foins qui font donnés par 
des gens intéreflés à guérir, & fous 
les yeux des gens intéreflés à voir 
guérir , font toujours meilleurs, tou- 
ges chofes étant égales du côté des 
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lumieres de ceux qui exercent l’art de 
guérir. C’eft précifément le cas où fe 
trouvent nos Soldats traités à leurs 
Régimens. Les Chefs font aufli inté- 
reflés à les voir guérir, que le Chi- 
rurgien - Major Een? à montrer fon 
alae: & celui-ci eft felon mon 
plan , un homme très-inftruit. 

Eft-ce la difficulté des foins qui 
embarrafle? Faifons donc un objet 
de comparaifon. Dans le fyftême 
reçu, un Soldat tombe malade, on 
Penyoie au dépôt , où il eft mis fur 
la paille, parmi les morts & les mou- 
rans. On le faigne , on le panfe, on 
l'émétife, &c. dans une grange; on 
lui donne du bouillon, &c. enfuite 
on le met fur un chariot , pour être 
porté dans l'Hôpital le plus voilin» 
d'où fouvent on le tranfporte en- 
core ailleurs. 

Que fait-on dans mon fyftême? Le 
N ij 
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Soldat weft pas plutôt incommodé, 
qu'on avertit le Chirurgien-Major; 
il juge de la maladie, .& felon l'état 
du malade, il agit & le fait mettre 
dans fon Hôpital. Quel eft cet 
Hôpital? Ce font une ou plufeurs 
maifons à la queue du Camp, ou 
bien ce font une ou plufieurs tentes 
tendues à la queue du Régiment. 
Quelle eft la maniere dont le Sot- 
dat y eft? Tl eft couché dans des 
lits toujours tranfportés ; il eft 
traité par un homme qu'il connoît, 
& dont il eft connu , en qui il.a 
confiance. Il eft vrai que fi le Camp 
vient à marcher, il faut que le malade 
marche aufli; mais qu'éprouve-t'il 
alors, qui wait pas lieu dans la po- 
fition précédente ? Il a au moins 
cet avantage de ne pas quitter fes 
drapeaux, de n'être pas expolé à 
la contagion fynefle des Hôpitaux, 
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enfin de penfer qu'on ne Paban- 
donne pas: confolation très-gran- 
de, & qui a un grand effet dans les 
maladies. Mais, me dira-ton, com- 
ment tranfporter des gens très-ma- 
lades? L'expérience, parle pour moi: 
Pair & le mouvement font en géné- 
ral falutaires dans les grandes 'mala- 
dies.. Nous avons vu émétifer, pur- 
ger, traiter des malades en marche, & 
plus de guérifons opérées , que dans 
les Hôpitaux ; d’ailleurs la maniere 
dont les malades font tranfportés » 
felon ce projet, favorife l’ufage des 
remedes, même pendant la mar- 
che, comme on le verra dans la 
troifiéme Partie de cet Ouvrage. 

s°. Je ne vois pas qu'il y ait plus 
de rifques à courir, quant aux pri- 
fonniers qu’on craindroit de laiffer, 
en fuivant cette méthode ; car quoi- 
qu’on tâche en général de couvrir 
Niv 


296 Cone DE MÉDECINE 

les équipages & les Hôpitaux; les 
premiers font plus rarement pris que 
les autres. Au refte, dans mon cal- 
cul, la totalité des malades de 
l'Armée excéderoit peu le nom- 
bre de ceux qu’on tranfporte pen- 
dant les retraites , après des Ba- 
tailles, fur les chariots de PAm- 
bulance : ainfi la chofe feroit égale 
de part & autre. Mais pourquoi 
ne pas faire une convention entre 
les deux Armées, qu’on ne prendra 
Jamaisles malades , ni les Hôpitaux? 
C'eft un aûte d'humanité digne de ce 
fiécle. 

Après avoir démontré combien 
même pendant les Campagnes ce 
projet eft facile à exécuter , je ne 
crois pas devoir infifter fur les quar- 
tiers d'hiver; parce que lorfqu'on 
peut le plus, on peut aflurément le 
moins. 
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Un Hôpital par Régiment fuffiroit -il 
à l Armée? ; 


JE ne difconviens pas qu'il foit 
néceffaire d'établir un entrepôt pour 
recevoir les malades de l'Armée, 
ne fût-ce que dans le cas que jai 
cité plus haut, où les Hôpitaux des 
Régimens reftant en arriere avec les 
équipages , il n’y a plus de reffource 
pour les gens qui tombent malades ; 
ne fût-ce que pour le Quartier gé- 
néral, qui eft extrêmement nom- 
breux ; ne fût-ce que pour les jours 
de Bataille, où le nombre des blef- 
fés eft toujours trop confidérable, 
pour que les Hôpitaux des Régi- 
mens fuffifent ; ne fût-ce enfin que 
pour les Troupes Légeres, qui n’en 
peuvent traîner à leur fuite. 

Nv 
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Je ne puis pas difconvenir non 
plus qu'il {oit néceffaire d'établir 
fur les derrieres de PArmée une 
certaine quantité d'Hôpitaux féden- 
taires; ne fût-ce que pour recevoir 
ceux qui auroient été portés au 
dépôt ci-deflus; ne fût-ce que pour 
les fra@tures , luxations, &c. ne fût- 
ce que pour une quantité de maux 
chroniques; ne fût-ce que pour les 
Troupes laiflées en arriere. par dé- 
tachement ; ne fût-ce enfin que pour 
le dégorgement, dans les cas ex- 
traordinaires : mais je foutiens qu’au 
lieu de vingt Hôpitaux , quatre fuffi- 
roient alors, & que quatre Hôpi- 
taux fédentaires de PArmée coû- 
tent plus au Roi, que tous ceux 
que je propofe d'établir pour les 
Régimens. 

Le détail de cette dépenfe eft 
un article peu néceflaire ici, parce 
gvon le prévoit aifément : j'ai été 
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chargé des frais de cette efpéce 
d'Hôpital , & je puis affurer que 
la dépenfe de chaque malade ne va 
pas à quinze {ols par jour, tant pour 
les alimens , que pour les remedes. 
C’eft l'Etat-Major du Régiment qui 
devroit avoir cette adminiftration. 

Au refte, je ne puis m'empêcher 
de revenir fur le nombre infini de 
Gens de Guerre qui périflent pendant 
chaque Campagne, dans les Hôpi- 
taux ; & malgré tous les foins qu'on 
pourra y apporter , le vice radical 
(la contagion) y fera toujours des 
ravages. S'il weft d’ailleurs permis 
de parler felon mes obfervations & 
mon expérience , je dirai hardiment 
que fur cent malades qu’on envoie 
aux Hôpitaux, il y en a foixante qui 
font perdus pour la Campagne, & 
quarante qui le font pour toujours ; 
gans le nombre defquels il yen a 
N vj 
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au moins dix à la charge du Roï, 
pour le refte de leur vie, étant hors 
d'état de {ervir davantage. 


$. IV. 


Doit-on conferver P Hôpital du Régiment 
pendant la Paix, en France ? 


$i weft pas douteux que la Cava- 
lerie en retireroit de grands avan- 
tages, même en France, vu la po- 
fition fréquente de cette efpece de 
troupes dans les quartiers ifolés 
& très-éloignés fur-tout des Hô- 
pitaux. Quant à l’Infanterie ; elle 
pourroit s’en pafler pendant la Paix, 
parce qu’elle eft toujours en garni: 
fon, & que la plupart des lieux où 
elle eft, font pourvus dun Hôpital 
militaire. Mais, le dirai-je ? ces Hô+ 
pitaux du Royaume, fi magnifiques; 
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doivent être dirigés d’une maniere 
différente, fi lon veut en faire des 
lieux de fecours; car, dans la pofi- 
tion a&uelle, ils font moins utiles 
que ne le feroient les Hôpitaux des 
Régimens. Si Pon veut enfin le bien 
de Etat, je ne trouve d’autres 
moyens que celui de rétablir leur 
difcipline, & de corriger le grand 
nombre d'abus dont j'ai parlé. 

Je crois avoir atteint au but, 
en-propofant la réforme que j'ai dé- 
taillée ; je n’ytiens pas cependant de 
maniere que je ne croie qu'on n’en 
puiffe faire d’autres aufli utiles : mais 
enfin il en faut une. Il eft à préfu- 
mer que le Gouvernement, qui & 
les yeux attachés à cet objet , trou- 
vera dans fa fagefle & dans les ob- 
fervations des citoyens zélés le 
moyen de faper les fondemens d’une 
adminiftration fi vicieufe, 
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$. V. 


En coûteroit-il moins au Roi , en laiff[ans 
Jubfifler cet Hôpital ? 


y 
JE ne puis être que pour l’affirma- 
tüve: mais plufeurs raifons men- 
gagent à regarder les Hôpitaux mi- 
litaires, lorfqu'’ils feront bien con- 
duits, comme l’établiffement le plus 
noble & le plus propre à favorifer 
les progrès d’un art qui intéreffe Phu- 
manité. Il ef digne de la magnificen- 
ce de nos Rois , ainfi que de l'amour 
qu'ils ont pour leurs Sujets. Il fe- 
roit bien un moyen pour conferver 
les Hôpitaux du Royaume, en même 
temps que ceux des Régimens; & 
ce moyen feroit peut-être plus avan- 
tageux à l'Etat, fans qu’il en coûtät, 
à beaucoup près, autant que dans la 
conflitution aétuelle; mais le pro~ 
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jet fouffre des difficultés prefqu'in- 
furmontables, par les changemens 
énormes qu’on feroit dans le cas de 
faire. Ainfi je n’en parlerai pas, & 
je me renferme dans celui de la ré- 
forme. 

J'ofe me flatter que la maniere 
dont je me fuis exprimé pour prou- 
ver la bonté & l'utilité du projet 
qui fait le fujet de cet article , fera ju- 
gée comme elle doit l'être, & qu'on 
ne-me taxera pas d’avoir eu linten- 
tion de fronder fans motif. J’en ap- 
pelle aux Militaires, fur la vérité de 
mes réflexions. Jai mis en exécu- 
tion le projet dont il s’agit pour la 
partie dont j'étois chargé; & c’eft 
d’après cette expérience que je le 
regarde comme poflible, & facile. 
Pour le faire réuflir cependant, ił 
faudroit trouver au moins autant 
d’approbateurs, que de gens propres 
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l'exécution. Quiconque veut chan: 
ger ou innover , trouve fous fes pas 
des obftacles fans cefle renaiflans, 
fur-tout lorfqu'il eft queftion de lé- 
fer quelques droits que l'ufage a 
établis. 

Si jamais ileft queftion de former 
cet établiffement , les gens intérefés 
à ce qu'il rait pas lieu, fauront bien 
mettre des entraves à la protettion 
qu'il mérite. Je me fens cependant 
affez de courage, pour füupporter 
une guerre ouverte à cet égard; & 
je {fuis fûr que dans cette efpéce de 
combat, l’unique que je veuille ja- 
mais foutenir , mes raifons triomphe- 
ront de toutes les obje&tions qu’on 
pourroitalléguer, comme le fait mi- 
litera pour la chofe. 


Je C, 
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ART LC LERRET. 


De la méthode la plus prompte & la plus 
Jüre pour foulager & tranfporter les 
bleffés, pendant € après une Bataille. 


Rien weft plus terrible, dans 
beaucoup de cas, que la fituation 
des bleffés pendant ou après une 
Bataille: loriqu’on n’a pas foin de 
les enlever promptement, ils font 
expofés à périr de mille morts plus 
affreufes Pune que l’autre. En effet, 
au moindre mouvement que PAr- 
mée fait enavant, ils font dans 
le cas d’être foulés, & fouvent 
écrafés ; & lorfqu’ils ont échappé 
ce danger, les pillards qui fuivent, 
viennent les dépouiller, & même 
les tuer. Si l'Armée recule, il ref- 
tent en proie à l'ennemi qui pour- 
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fuit, & qui fait rarement quartier! 
Ajoutons à cette pofition celle d’être 
long-temps expofés aux injures du 
temps , fans être panfés , ce qui 
aggrave infiniment leur état. 

Pai vu des bleffés fur le champ 
de Bataille de l'Armée même vi&o- 
rieufe , à demi-morts & nuds comme 
la main, le lendemain de l'affaire : 
ces malheureux n’avoient pas encore 
été panfés, parce que fans doute on 
les avoit cru morts, Qu'on juge, 
après cela , de la pofition des bleffés 
qui reftent à la merci des ennemis, 
fi ceux-là même qui appattiennent 
au vainqueur font ainfi traités. 

Pour remédier à ces inconvé- 
niens, auxquels on ne peut penfer 
fans frémir, j'ai cru avoir trouvé 
plufieurs moyens, qui, quoique quel- 
quefois infuffifans, peuvent dumoins 
confoler l'humanité dans tous les 
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temps, & fouvent conferver des 
milliers dhommes qui périroient 
infailliblement , faute d’un prompt 
fécours. : 

Ces moyens roulent fur trois points 
capitaux; favoir 1°. fur habileté & 
le nombre fuffifant des Chirurgiens 
qui doivent être à portée de panfer 
fur le champ les bleflés ; 2°. fur le 
nombre également fuffifant de toute 
efpéce d’inftrumens ou d’uftenfiles 
propres aux bleffures, & fur celui 
des voitu:es de tranfport, bran- 
cards, &c. 3°. fur la prévoyance 
des Chefs, pour mettre tous les 
blefés en lieu de fureté , dans le cas 
de vi&oire ou de défaite. 

L'exécution du premier point aura 
lieu, fi lorfque la Bataille eft dé- 
cidée , on a foin de mettre à la queue 
de chaque Brigade plufieurs Chi- 
rurgiens Aides- Majors & des Elei 
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ves, qui aident les Chirurgiens: 
Majors à panfer tous les bleffés qui 
fe préfentent. Or, il faut que l’ordre 
foit tellement établi dans chaque 
Régiment , que dès qu'il y a un hom- 
me bleflé , on le tranfporte au lieu 
indiqué pour les panfemens. 

Mais, dira-ton, eft-il facile de 
difpofer ainfi des Chirurgiens à la 
fuite de chaque Brigade? Ne fait- 
on pas que fouvent les Troupes 
changent de poftion, & qu’alors 
leurs bleffés ne jouiroient pas de 
Pavantage qu'on propofe? Enfin y 
auroit- il fureté pour les Chirur- 
giens ? 

Ces difficultés font réelles, jen 
conviens; mais il eft cependant pof- 
fible de les applanir. En effet, le 
changement de pofition des Trou- 
pes oblige les Chirurgiens de fe 
tranfpofer, en fuivant la Brigade à 
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laquelle ils font attachés, & ils cou- 
rent certainement quelques rifques 
dans cette expédition, comme dans 
toutes les autres poftions d’une ba- 
taille, où ils doivent être très-près 
de lation. Mais comme ils ne font 
pas à la portée du moufquet, & 
qu’on évite de les expoferaux batte- 
ries, ce danger eft moindre qu'on ne 
limagine. Au refte, comme il yen a 
plufieurs attachés à chaque Brigade, 
il feroit difficile qu'étant moins ex- 
pofés, on en perdit plufieurs. Je fais 
que la perte d’un feul Chirurgien eft 
grande, fur- tout à la guerre, où 
le befoin en eft preffant ; mais je 
fais auffi que s’il ne fe facrifie pas 
un peu pour ce moment, le refte 
des fecours qu’il peut donner eft ou 
infufifant, ou du moins très- mé- 
diocre. Infufifant, parce que les 
bleflés reftent en grande partie fus 
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le champ de bataille, fans être pan< 
fés; ou que s'ils le font, c’eft pref 
que toujours trop tard; parce que 
dans les cas ci-deflus énoncés, où 
PArmée avance & recule, ces pau- 
vres malheureux font foulés aux 
pieds , & périflent. Leurs fecours 
font médiocres, parce que dans le 
tefte de la Campagne, les Chirur= 
giens, proprement dits, ont très- 
peu de befogne efentielle, 

La plus grande difficulté, à l'égard 
des Chirurgiens , viendroit de deux 
caufes différentes de celles qu'on 
vient d’alléguer ; favoir du défaut de 
bravoure , & de la crainte d’être hors 
d'état de vivre honorablement, s'ils 
avoient le malheur d’être eftropiés. 
Mais en général, les Chirurgiens 
d’Armées font braves, ou doivent 
l'être ; d’aïlleurs en donnant un 
état à ceux qui auroient été eftro- 
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piés , le fecondobftacle n’auroitplus 
lieu. 

Je voudrois que dans larrange= 
ment a@uel , les noms des Chirur- 
giens attachés pour ce moment à 
chaque Brigade, fuflent écrits fur 
un état qui refteroit entre les mains 
du Chirurgien-Major de l'Armée, 
afin que fur le rapport qui en feroit 
fait, il fût fi chacun seft comporté 
comme il convient. 

Chaque Chirurgien Major de Ré- 
giment doit avoir avec lui un che- 
val chargé de toute efpéce d’inf- 
trumens , de bandes roulées , de 
comprefles toutes prêtes , de char- 
pie brute, d’eau vulnéraire; & cha- 
que Chirurgien de lAmbulance, fes 
inftrumens portatifs, avec plufieurs 
bandes & comprefles , ainfi que de 
la charpie, autant qu'il en peut 
portér dans fes poches, 
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Lorfqu'ils feront ainfi munis, ils 
feront en état de panfer tous les 
bleflés qu’on leur apportera. Jai vu 
faire des amputations de membres 
fur le champ de bataille , elles ont 
été fuivies d’un heureux fuccès; tan= 
dis que celles qu’on fait plufieurs 
jours après l’aétion, font prefque 
toutes inutiles , parce que le gon- 
flement fe communique de proche 
en proche, que la fiévre eft dé- 
clarée, &c. On ne fauroit croire 
à quel point feroit utile le panfe- 
ment fubit des plaies, fur -tout de 
celles d'armes à feu. Les incifions , 
les fcarifications fouvent néceffai- 
tes, & qui ne font point retardées, 
hâtent finguliérement la guérifon 
de ces bleflures. 

Il faut qu'il y ait aufi à la fuite 
de chaque Brigade une vingtaine 
de brancards portés par des Infir- 

miers y 
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miers, afin que-chaque bleffé puiffe, 
après le: panfement , être porté 
promptement dans des dépôts par- 
ticuliers, oùfe trouverontiles voi- 
tures de tranfport.: Or, ces dépôts 
doivent être multipliés:felon. le 
nombre des Troupes, & êtredifpofés 
par pelotons, derriere l Armée.Cha- 
que "voiture: doit être. munie. de 
fon Chirurgien & de fon Infirmier. 
Chaque Brigade aura connoiflance 
du -lieu où fera ce dépôt; &-ces 
différens entrepôts auront entreux 
une communication facile , afin 
que fi lPunrétoit: rempli, ion: ten- 
voyât le furplus des blefés à lau- 
tre Il doit y avoir aufli une Garde à 
chaque dépôt. Les Médecins & Chi- 
rurgiens -en Chef iront de l’un à 
lautre; pour voir ce qui s’y paffe, 
& auront à recevoir, les ordres du 
IT: Part, QO 
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Général, pour envoyer lés bleflés 
dans les lieux qu'il jugera les plus 
convenables. 

Il fetoit à fouhaiter que chaque 
bleffé qu'on porte au dépôt, em- 
portât avec lui la note de fa blef- 
fure, de fon panfement, & du 
temps auquel il faut lever le pre- 
mier appareil. Cet objet, fi utile, 
ne me paroît pas fort difficile. à 
remplir dans beaucoup de cas ; il ne 
s'agit que d'avoir un nombre fuf- 
fant d'Aides, & ce qui eft, nécef- 
faire pour faire ce détail fuccinét ; 

ui ne demande pas un:temps bien 
confidérable. 

La prévoyance des Chefs, pour 
mettre les bleflés à abri, dans tous 
les cas , confifte à indiquer des lieux 
fürs, où on les puifle raffembler. 
Or, les lieux les plus fûrs , font 
les places fermées , où Pon- peut 
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fe défendre, en cas d'attaque. En 
fuivant ce fyftème on fait prépa- 
rer dans chacun de ces lieux les 
emplacemens néceflaires, & tout 
ce que la circonftance permet d’y 
réunir. On indique donc aux diffé- 
rens dépôts établis fur le champ de 
bataille, les différens lieux où ils 
doivent fe rendre au premier or- 
dre. On fait même partir à cet 
effet les chariots de:tranfport, à 
mefure qu'ils fe remplifient, ayant 
foin de leur ouvrir des routes fa- 
ciles, & de les faire bien efcorter. 

Je fuppofe maintenant que l’Ar- 
mée‘ foit obligée de fe retirer, & 
que Tennemi émporte même les 
places. où fe trouveront les Hô- 
pitaux remplis de bleflés ; je vois 
au moins dans la pratique que je 
confeille , cet avantage confidéra- 
ble , que prefque tous ces bleflés aù- 
O ij 
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ront été enlevés du champ deba- 
taille, panfés ou opérés, comme il 
convient, & dans le temps nécef- 
faire , pour qu'on en puiffe efpérer 
quelque fuccès. Ils feront faits pri- 
fonniers, je l'avoue, mais on doit 
refpecter l’afyle des bleffés & des 
malades. Il et d’ufage qu’on ne les 
maltraite pas; au contraire, les Gé- 
néraux ont une attention finguliere 
à ce qu'ils} ne manquent de rien. 
Ces prifonniers feront perdus pour 
le Service, j'en conviens, mais pour 
un temps feulement; au lieu qu’en 
fuivant lufage ordinaire, la plupart 
des bleflés le font pour toujours; 
{oit en reftant fur le champ de ba- 
taille où ils périffent, foit parce que; 
ceux qui n'y ont pas refté n’ont 
pas été panfés à temps. D'ailleurs, 
en ne fuivant pas mon projet, on 
p'évite pas de les laiffer prifonniers, 


>: 
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dans le cas de la retraite. Ainfi, à 


tous égards, cette pratique ne peut 
être que très-humaine & très-utile. 

Je fuppofe enfuire que. l'Armée 
foit vidorieufe ; quelle fuite heu- 
reufe n'auront pas les foins que je 
propofe! On ne verra plus défor- 
mais des corps entiers de Troupes 
achever de faire périr des malheu- 
reux bleffés, en faifantles évolutions 
néceffaires. Le Soldat, dans la con- 
fiance d’un fecours qu’il reconnoi- 
tra plus utile, aura ce motif de 
plus pour aller courageufement à 
lennemi. Les plaies d'armes à feu 
fi funeftes, guériront plus facile- 
ment, &c. 

Je fuppofe enfin que dans la con- 
fuon. de la mêlée, plufeurs -des 
{foins que j'ai indiqués foient im- 
poffibles, (ce que je ne crois pas 
abfolument) il en réfultera toujours 
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qu'on réchappera une grande quan- 
tité de monde , qui certainement 
périroit fans ces fecours. Il en ré- 
fultera que mes difpofitions ne 
pouvant avoir lieu dans un point, 
Vauront dans tous les autres. Il en 
réfultera que, fi dans là mêlée quel- 
ques Brigades perdent leur petit Hô- 
pital, celui-ci deviendra utile ail- 
leurs. 

Mais on fait que la maniere dont 
la Guerre fe fait aujourd’hui , per- 
net mes arrangemens ; &'en effet, 
il n’y a qu'une déroute précipitée 
qui métte une Armée dans le cas 
de n’en pas jouir tout-à-fait. Lorfque 
cette déroute arrive, on peut encore 
avoir recours à un expédient auff 
utile, qu'il eft humain, celui d'en- | 
voyer demander au Général vain- 
queur la permiffion de panfer &d’en- 
lever les bleffés, Il eft vrai que fou- 
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vent, dans cette circonftance, le mal- 
heur que j'ai dit être tant à craindre, 
eft prefque inévitable; favoir, qu'ils 
foient maflacrés, dépouillés, &c. par 
l'ennemi qui avance, ce qui rend en 
quelque maniere lexpédient inutile, 
ou du moins peu avantageux. 

Les Médecins & Chirurgiens en 
Chef font dans le cas d’être très- 
occupés après une bataille. Les pre- 
miers, pour l’ordre général; mais 
leæautres, pour une befogne qui 
leur eft propre. Ils doivent (les 
Chirurgiens ) ordonner que les fal- 
les foient -diftribuées de maniere 
qu'on puifle aifément panfer les 
malades, & fur-tout qu’il y ait du 
jour & de Pair. Ils aflifteront à la 
levée des premiers appareils les plus 
intéreflans , pour juger des opéra- 
tions les plus convenables, & du 
traitement général. Pour éviter l'en- 
O iv 
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gorgement, ils feront partir les blef- 
{és qui pourront être tranfportés 
fur les derrieres, & auront foin que 
les Chirurgiens, qui feront. nom- 
més pour les efcorter , ayant vu 
panfer au moins une fois les ma- 
lades , fachent quelle eft la conduite 
qu'on a tenue, & celle: qu'ils. doi- 
vent tenir eux-mêmes, 

Voilà en général l’ordre qui -pa~ 
roit le: plus avantageux pour ren- 
dre les fecours plus prompts & phis 
utiles, le jour d'une Bataille & des 
fuivans. Je fuis: fàr qu'aucun Mili» 
taire ne me défavouera, 
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Projet d’une adminiftration plus fimple 
& moins coûteufe pour les Hôpitaux 
militaires du Royaume. 


Qu OrQUE j'aie cherché dans les 
Chapitres précédens à montrer les: 
moyens les plus utiles pour la meil- 
leure adminiftration des Hôpitaux , 
jene puis difconvenir qu’elle foittrès- 
compliquée, & en même temps très- 
coûteufe. Le projet que je vais dé- 
tailler réduit au contraire le gouver- 
xement en queftion à la plus grande 
fimplicité , épargne au Roi des fom- 
mes immenfes, & ne le céde en rien 
à la forme atuelle;-je crois même 
qu'il a plufieurs avantages qu’elle 
ne réunit pas. 

Pour entrer en matiere , je com- 
O v 
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mencerai par la conftru&tion & len- 
tretien des édifices, Je trouve qu'ils 
ne devroient rien coûter au Roi, fi 
Von fe fervoit d’un moyen bien 
fimple , celui de faire contribuer les 
Provinces à cette dépenfe, de faire 
travailler le Soldat à un ouvrage 
qui doit lui être utile, en cas de 
maladie, & l'occuper de maniere à 
le rendre plus propre aux exercices 
durs qu'il: eft fur-tout dans le cas de 
faire pendant la Guerre. 

Je fuis loin de confeiller ici un 
nouvel impôt fur les Provinces , & 
de vouloir qu’on mette le Soldat plus 
à la gêne. Mon projet eft peu ou pref- 
que point à charge aux Provinces, 
dans le cas préfent, parce que pref 
que tous les édifices font conftruits, 
& qu'il n’y a plus qu’à les conferver. 
Mais quand même ils feroient à conf- 
truire, une répartition exa@te des frais 


Mi;LTAIKRYE 323 
fur la totalité des Provinces du 
Royaume, deviendroit un objettrès- 
médiocre pour chacune , puifque 
meme on mettroit dans cette dépenfe 
une économie confidérable, en fai- 
fanttravailler les Soldats. D'ailleurs, 
par la même raifon , que les Villes fe 
chargent volontiers de faire des ca- 
{ernes , pour étre difpenfées du lò- 
gement des Gens de Guerre, elles 
doivent aufi concourir à Pétablif: 
fément des Hôpitaux pour ces mê- 
mes Gens, qu’on feroit dans le cas 
de garder malades dans les maifons 
particulieres, s’il n’y avoit ni ca- 
fernes, ni Hôpitaux militaires. 
Quant’aux Soldats, on les fait 
travailler aux fortifications , quand 
le befoin le requiert. Pourquoi ne 
ferviroient-ils pas à la conftru&ion 
d’un édifice qui doit leur fervir d’afyle 
en cas.de maladies ? Seroit-ce parce 
O vj 
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qu'ils font peu propres à ce travail ? 
Mais on fait que pour lever des piet- 
res , porter & broyer le mortier, con- 
duire les charrettes., il faut un mon 
de infini , quand il eft queftion d’un 
grand ones : tout Soldat peut 
être occupé à cette befogne. On 
fait que les différens ouvriers qu’on y 
emploie emportent la moitié du prix 
de la chofe. Ce feroit donc une épar- 
gne confidérable que dy faire contri. 
buer cemême Soldat. Seroit-ce parce 
que cela dérangeroit le Service du 
Roi ? Mais on fe conduit à cet égard 
de maniere que Pun & l’autre exercice 
aillentenfemble ? Seroit-ce enfin par» 
ce qu'on:craindroit que ce travail: 
Otat de la grace au Soldat, en lui dons 
nant l’habitude de fe courber, &c. 
Mais je crois que rien n’eft plus 
utile au Service du Roi, que ces ef. 
péces de travaux confés.aux Gens 
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de Guerre. L’oifiveté, qui fouvent 
eft fi contraire à leur fanté, n’a plus 
lieu alors , leurs corps fe forment à 
la fatigue, & on en fait des gens 
robuftes. 

Je paffe à la fourniture de l'Hô- 


pital, & à fon entretien (de cette 


fourniture). Pai dit en gros, dans 
le premier Chapitre de cette deuxié- 
me Partie, ce en quoi elle confifte. 
La maniere de la faire eft auf fim- 
ple que le font la conftrution & la 
confervation des. édifices. Chaque 
Province.doit y contribuer pour fa 
quote-part, & les principaux Offi- 
ciers de chaque Ville doivent veiller 
à ce qu'iln y aitaucéune malverfation 
à cet.égard. L’Etat-Major de la Pla- 
ce, AS concert avec les Echevins, 
régleroit ce qu’il eft néceffaire d’a- 
jouter & de remplacer, fuivant lavis 
des principaux Officiers. de Santé, 
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réunis avec eux pour former un 
confeil. On enverroit un état figné 
de tous les Membres de ce Confeil 
à l’Intendant de la Province, qui 
lui même, avec ceux des autres 
Généralités , feroit une répartition 
de ce que chacune doit fournir. 
Le gouvernement intérieur feroit 
très-bien entre les mains des Sœurs de 
PHôpital , quant à la dépenfe. On fait 
qu’elles font fupérieures à qui que ce 
foit, pour cette partie : il y a plus de 
propreté, plus d'économie dans tous 
les Hôpitaux qu’elles dirigent. Leur 
nourriture eft frugale, & pourroit être 
prife fur celle des malades. V. l'Infir- 
merie de l'Hôtel Royal des Invalides.” 
Quant aux journées d'HÔôpitaux, 
je crois qu'on pourroit aufi en 
épargner les frais au Roï; & en 
voici les moyens. On devroit 1°. 
employer à toutes les corvées les 
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différens Régimens répartis dans les 
Provinces, en leur faifant payer, 
comme de raifon, les journées de 
chaque Ouvrier, comme cela eft 
d’ufage prefque par-toutaujourd’hui s 
fur chaque journée on préleveroit 
la moitié de la fomme due, pour 
être mife en malle, & fervir à 
payer les journées des malades. On 
fait que la folde du Soldat malade 
eft employée à faire partie de celle 
que le Roi donne pour lui aux Hô- 
pitaux; ainfi en y joignant largent 
de la maffe en queftion, on par- 
viendroit à fournir à la dépenfe ; 
parce que d’une part, celle-ci feroit 
faite avec beaucoup plus d’écono- 
mie que celle dela forme actuelle ; & 
que de l’autre, moyennant une régle 
par laquelle on défendroit d’admet- 
mettre à l'Hôpital tout Soldat qui 
n’auroit pas une maladie véritable, 
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il y auroit moins de piliers d'Hôpi- 
taux. On peut ajouter à ces raifons g- 
que ce Soldat plus laborieux feroit 
plus rarement malade. 

Dans ce plan, les Maire & Eche- 
vins , de concert avec l'Etat-Major, 
auroient Pinfpetion du gouverne- 
ment intérieur. La dépenfe faite par 
les Sœurs feroit mife en ligne de 
compte fur un état qu'on enverroit 
à l’Intendant de la Province. 

Il ne refteroit donc aux frais du 
Roi que la paye des Officiers de 
Santé & celle des Infirmiers, ainff 
que la dépenfe de la Pharmacie. 

On me dira peut-être que jem- 
ploie les Soldats à plufieurs ouvra- 
ges, auxquels ils ne pourroient fuf- 
fire; mais on fait quen temps de 
Paix ils peuvent tout ce que j'ai 
propofé. Quoi qu'il en foit, quand, 

ême on ne les employeroit pas, 
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il réfultera toujours qu’en fuppo- 


fant la direction intérieure , telle 
que je lai expofée , la dépenfe fe- 
roit infiniment moindre pour le 
Roi. 

On objetera encore que la maffe 
provenant du travail des corvées , 


ne fufroit pas. Jai du moins à ré- ` 


pondre qu’il refteroit peu de chofe 
à ajouter. 

Mais ce qui rend mon projet utile 
àtous égards, c’eft fa fimplicité dans 
tous les points; c’eft une exactitude 
dans tous les foins , qui ne peut être 
aufi grande par d’autres moyens; 
c'eft enfin la comptabilité des Maire 
& Echevins , ainfi que celle des 
Etats-Majors, que l'honneur & Ya- 
mour du bien doivent diriger dans 
leur travail. 


at 
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(Qu Ge) 
CHAPITRE V. 
Réflexions & détails fur les 
différens objetstraités dans les 
deux premieres Parties de cer 

Ouvrage. 


ARTICLE PREMIER. 
Réflexions fur les différens objets , Ge. 


I. } ’Ax embraflé dans cet Ouvragé 
tout ce qui concerne le Militaire, 
confidéré du côté de la fanté. Il y 
a plufeurs Articles qui mériteroient 
d’être plus détaillés , mais les bornes 
que je me fuis prefcrites, m'ont ar- 
rêté. 

IT. J'ai frondé beaucoup d'abus, 
parce qu'il étoit impoffible de rem- 
plir mon projet , en les paflant fous 
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filence ; mais je ai mis aucune per- 
fonnalité: je protefte même n'avoir 
qui que ce foit en vue, dans les ré- 
formes Sie j'ai propofées. 

III. Il s’y trouve beaucoup d'in- 
novations : il'en eft qui font abfo- 
lument néceffaires, d’autres qui fe- 
roient plus utiles; peut-être il men eft 
aucune qui ne fouffre quelque difficul- 
té; mais je maipu MöpoNdre aux ob- 
je&ions que je mai pas prévues : > 
d’ailleurs chacune de ces innova- 
tions, pour être mife dans tout fon 
jour, demanderoit un volume en- 
tier. Si je me fuis trompé, c’eft de 
la meilleure foi du monde. Si Pon 
a quelques moyens meilleurs que les 
miens., je fuis prêt d’y foufcrire. Je 
défire une critique févere : c’eft peut- 
être le plus grand avantage qu’on 
puifle efpérer , pour cConnoître la 
vérité. Une matiere débattue fe dé- 
veloppe enfin. 


332 Cope DE MÉDECINE 

IV. Je mai pas ftriétement décrit . 
toutes les pofitions des Militaires, 
parce qu'il fufñt de les avoir généra- 
lement indiquées. Un Lecteur fenfé 
applique facilement aux. fituations 
particulieres, ce qui lui a été préfenté 
généralement. Pai pu m’écarter quel- 
quefois du langage militaire; mais 
il fuffit que je puifle être entendu. 

V. Je wai point détaillé tous les 
ufages des Hôpitaux, non plus que 
tous leurs réglemens; les uns & les 
autres font imprimés, & je n’avois 
pas befoin de les tranfcrire, pour 
augmenter mon Ouvrage. 

Au refte, j'ai quelquefois ajouté 
au texte de lOrdonnance, parce que 
j'ai cru qu'il étoit néceffaire d’en in- 
terpréter le fens. 

VI. J'ai peu cité, parce qùe ce 
que jai dit eft le fruit de mon ex- 
périence & de mes obfervatians. Je 
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ne connois pas d’Auteurs qui aient 
embraflé dans le même Ouvrage les 
différens objets que j'ai traités. 
VII. S'il y paroît quelque còntra- 
di&ion , je füupplie le Leteur de faire 
attention que parmi les différens 
moyens que je propole, il en eft 
plufeurs qui n’ont aucune liaifon 
entreux; parce que les uns font des 
projets qui renverferoient entiére- 
ment l’ordre de la forme actuelle, 
tandis que les autres ne font que 
le plan de la réforme de celle-ci. 
VIII. Je m'attends à éprouver 
des contradiétions de la part fur- 
tout des gens qui ne verront ici 
qu'une fubveïfion générale de tous 
les ufages, & qui-regardant mes 
projets comme nuifibles à leur in- 
térêt, les décrieront, fous le pré- 
texte qu'ils font impoflibles à exé- 
cuter. Mais j'aurai en cela le fort 
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de tous les Réformateurs ;. les gens 
éclairés & impartiaux approuveront 
du moins mon zèle: & fi aucun de 
ces projets n’a, pour le moment, fon 
exécution , un jour quèlqu'homme 
en crédit fe les appropriera, ou du 
moins en fera faire l'épreuve. En 
cela j'aurai fatisfa@tion, comme je 
jovis d'avance du plaifir d’avoir mis 
au jour des moyens utiles à mes 
concitoyens & à l'Etat. 

IX. Jai traité en abrégé la régie 
& lentreprife des Hôpitaux, parce 
que jamais il ne fera poffible à un 
homme qui n’a été ni dans l’une ni 
dans lautre adminiftration , d'en pé- 
nétrer tous les myfteres. Au refte, 
ce que j'en ai dit, eft précifément 
ce que j'en ai vu. Si j'ai mal vu, je 
fupplie ceux qui en favent davan- 
tage , deledire. Jai avancé que PHô- 
pital ambulant étoit toujours en ré- 
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gie; je me fuis trompé, à ce qu'on 
m'a dit; mais il devroit toujours y 
ètre. 

X. Jai beaucoup parlé des Ofi- 
ciers de Santé, parce que cet objet 
eft plus de ma compétence. Je doute 
qu'en général ils trouvent à redire 
à mon fyftême; il leur eft trop avan- 
tâgeux , en même temps qu'il left 
à l'humanité & aux:progrès de art. 

XI. Ceux qui font a&uellement 
en place font les feuls qui pour- 
ront décrier cet Ouvrage; mais plu- 
fieurs d’entr'eux gagneroient beau- 
coup, fi l’on fuivoit mon plan de 
réforme. 

XIE. Pai évité de fixer les ap- 
pointemens de chacun d’eux ; parce 
que je fais que PEtat les récompenfe 
très-bien ; & fuivant mon projet, ils 
pourroient Pêtre mieux encore, en 

épargnant même les intérêts du Roi. 


XIII. Jai beaucoup infifté fur 
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un projet d'Hôpital par Régiment, 
parce que j'en ai fait l'épreuve, & 
que je fuis für de fon effet. 

XIV. J'ofe avancer que mes ré- 
formes &les établiffemens que j'ai 
propofés ;‘pourroient, eń moins 
d’une année ; avoir une entiere exé- 
cution , pourvu que le Gouverne- 
ment voulût lés honorer de fa pro- 
tedion,, & donner: de l'autorité! à 
ceux. qui: feroient chargés de ce 
travail. 

XV. Il ne feroit pas queftion de 
déplacer qui que ce fût, mais il fau- 
droit changer l'ordre. On pourroit 
être mécontent la premiere année ; 
mais, dans des. fuivantes ;; ceux: qui 
auroient blämé le changement, fe 
roient les premiers à y applaudir. 

XVI. Quoi qu'il en foit, mon 
Ouvrage aura cette utilité, que tous 
les gens qui.fe deftinent au Service 


militaire,pour y exercer les fonétions 
de 
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de l'Art de guérir , y trouveront les 
détails de la vie, de la difcipline & 
des travaux militaires, décrits d’après 
le tableau vivant ;que les maladies 
qu’ils auront à combatre y font dé- 
veloppées, de maniere qu’en entrant 
dans cette carriere , elle ne leur fera 
pas étrangerc. 

XVII. Les Officiers Généraux 
& Particuliers y trouveront une ré- 
gle pour leur conduite, & pour celle 
des Militaires qui feront fous leur 
commandement : elle les mettra à 
l'abri de beaucoup d’accidens. 

X VIIL J'ai omis un Article qui 
ne m'a pas paru très -néceffaire à 
décrire, quoiqu'il foit très-impor - 
tant; celui des dangers auxquels les 
Officiers de Santé & les diveis Em- 
por des Hôpitaux font expofés; 
mais. jai. cru que les Mede K & 


Chirurgiens favoient auffi-bien que 
II. Part, P 
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moi, quelle eft la meilleure maniere 
de s’en préferver, & j'ai voulu évi- 
ter qu'ils me reprochaflent que je 
ne leur apprenois rien de nouveau. 
XIX. Ce Code bien développé 
deviendra un jour le Livre de la Mé- 
decine Militaire ; mais pour cela, il 
faudra en retrancher beaucoup de 
chofes , & l’enrichir de nouvelles 
découvertes : peut-être n’eft-il que 
le plan d’un autre Ouvrage qui fera 
mieux fait par d’autres; il ne man- 


que pas d’'habiles gens pour y réuflir 


mieux que moi. 

XX. Après dix ans de travaux, 
pour achever cette foible efquiffe , 
je crois être parvenu au moment le 
plus favorable pour la mettre au jour. 
Nous vivons fous un Gouvernement 
ami de la vérité, & qui s'occupe de la 
confervation des Sujets du Roi. L’ef- 
prit philofophique qui éclaire au- 
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jourd’hui une grande partie de PU- 
nivers , fait qu'on ne regarde plus 
comme un facriléze celui qui cher- 
che à réformer & à innover, lorfque 
le bien eft le but de Pune & Pautre 
entreprife. Il y a cent ans qu’on ref- 
pectoit encore les erreurs les plus 
groffieres ; que l'autorité des gra nds 
hommes de l'antiquité faifoit loi. 
Maintenant la raifon eft la bafe de 
toutes les a@ions; on peut hardi- 
ment s’en prévaloir. 


* 
IONA 
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AR TI CREE E 


Détails fur les differens objets traités dans 
les deux Parties précédentes, 


O N nedera pas fâché de trouver 
à la fin de cette Partie quelques 
Notes inftruétives que je mai pu ren- 
fermer dans le corps de Ouvrage, 
parce qu’elles auroient interrompu 
le Lecteur ; & rompu l’enchaînement 
des matieres. 

Ces Notes concernent divers ob- 
jets, dont il eft queftion dans les 
deux premieres Parties, mais fur- 
tout dans celle-ci; favoir , ce que 
celt que portion d’aliment, four- 
niture d'Hôpital , tablettes de bouil- 
lons, &c. Je vais les traiter dans les 
Paragraphes fuivans, 
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§. I". 


Portion d'aliment. 


y | i : L 
NE livre de viande, poids de 


marc, dont deux tiers de viande de- 
bœuf, & l’autre tiers de veau ou de 
mouton , compofe la portion de 
Viande, qui, lorfqwelle eft cuite, 
fe réduit au poids de dix onces. 

La portion de pain eft de vingt- 
quatre onces de pain entre le bis & 
le blanc, fait avec le pur froment; 
& de vingt onces, lorfqu’il eft tout- 
à-fait blanc, 

La chopine , mefure de Paris, eft 
la portion de vin blanc ou rouge 
qu'on donne aux malades. On di- 
vife & fubdivife ces portions en trois 
quarts, en demie, en quart & en 
demi-quart. 

P iij 
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SRE 


Fournitures d Hôpital. 


9 N les diftingue en complettes, 
& en demi-fournitures. 

La fourniture complette confifte, 
en un matelas, un traveñfin, une 
pallaffe, trois paires de draps & une 
couverture. 

La demi-fourniture, en une pail- 
laffe, un fac à paille pour oreiller, 
trois draps, une couverture. C’eft à 
la Guerre qu’on donne la demi-four- 
niture. Elle eft plus faine que l'autres | 
mais on a vu au premier Chapitre 
de ce volume, article de la Salu- 
lubrité des Hôpitaux , que les cou- 
vertures de laine font nuifibles, & 
qu'il faut leur en fubflituer d’autres 
moins fufceptibles de conferver les 
miafmes putrides. 


t 
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Pere 


SALLE 


Tablettes de bouillon. 


X 


po . c 
À RENEZ untiers de boeuf, un veau 
entier ; après avoir lavé & échaudé 
ces viandes, coupez-les par tran- 
ches , & mettez-les dans une mar- 
mite; ajoutez-y aufli-tôt la décoc- 
tion de vingt livres de rapure de 
corne de cerf, & quatre fceaux d’eau 
commune; couvrez la marmite, & 
lutez-la ; faites bouillir le tout à un 
feu doux , jufqu’à ce que les viandes 
fe détachent des os; alors retirez ces 
viandes & les plus gros os; hachez 
les chairs, & mettez-les fous une 
_preffe garnie de plaques de fer chau- 
des; faites agir la prefle; mettez dans 
la marmite le jus exprimé, & pañez 
le tout par des tamis de crin , après 
F Piv 
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en avoir Ôté la graifle qui furnage, 
Ajoutez au bouillon dégraiflé fufi- 
fante quantité de fel-& de poivre; 
enfuite faites bouillir s & remuez, 
jufqu'à ce que le bouillon verfé 
fur une afliette » & refroidi, prenne 
la confiftance d'une gelée ferme, 
épaifle & brune. Retirez la marmite 
du feu, & quand la matiere fera à 
moitié refroidie, verfez-la dans des 
vaileaux qui aient beaucoup de 
furface, & au plus trois ou quatre 
pouces de profondeur. 

Cette gelée étant refroidie, met- 
tez-la fécher ou dans un four mo- 
dérément chaud > Où à l’étuve ; 
quand elle fera devenue aufi dure 
que la colle-forte, & friable , faites- 
en des tablettes d’une once, & de 
deux onces. 

Il faut les conferver dans des ba- 
rils bien fermés, 
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Les tablettes d’une once ferviront 

ou à l'Hôpital ambulant, ou dans 

ceux des Villes affiégées : on fait un 
bouillon léger avec unetablette. 

Celles de deux onces ferviront 
pour les Soldats fains , dans les mar- 
ches forcées, dans les fiéges, en un 
mot dans tous les cas où ils ne peu- 
vent avoir la commodité de faire 
la foupe à l'ordinaire. Une tablette 
fuit pour la foupe d’un Soldat, à 
chaque repas. 

On fait difloudre ces tablettes 
dans l’eau chaude ; & quand on veut 
y joindre des légumes , il faut les 
faire cuire auparavant dans l'eau. 


346 CoDE DE MÉDECINE 


S N. 


Tifannes des Anciens *, 


Les Anciens employoient. plu- 
fieurs efpéces de tifannes, qui tou- 
tes avoient l’orge pour bafe. Parmi 
les Grecs , il y en avoit de deux 
fortes , l’une fimple , & l’autre com- 
pofée. 

Pour la fimple, ils choififfoient 
le meilleur orge, & celui qui, pen- 
dant la cuiflon fe gonfloit le plus. 
Ils faifoient macérer ce grain cru 
dans la meilleure eau ; enfuite ils le 
broydient avec les mains , pour en 
ôter l'écorce extérieure. Après cette 
opération, ils pétrifloient l'orge plus 


* Galenus , lib. x, de ptifana, c. 4, © l. 1; 
de alimentorum facultatibus , c. 9. 
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fortement, jufqu’à ce qu'ils eufent 
enlevé tout ce qui étoit hétérogene. 
(A moins qu’ils ne voulufent faire 
un remede déterfif, & alors ils fai- 
foient cuire le grain entier avec fon 
écorce). D'abord ils faifoient bouil- 
lir très-fort leur déco&tion , enfuite 
ils la mettoient à un feu très-doux, 
jufqu'à ce qu’elle fût réduite en 
crème. 

Pour faire la tifanne compofée, 
ils mettoient une partie d'orge mon- 
dé dans douze ou quinze parties 
d’eau. Ils faifoient d’abord gonfler 
leur grain le plus qu’ils pouvoient; 
enfuite ils ajoutoient à la déco&ion 
un tant foit peu de vinaigre , puis 
un foupçon d'huile; .& quand la 
décotion étoit achevée, ils y met- 
toient un peu de fel. 

On voit, par ces defcriptions , 
combien cette tifanne doit être 
P vj 
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nourriffante, & qu’elle peut fuppléer 
au bouillon de viande. J'ai prouvé 
ailleurs qu’elle a beaucoup moins 
d’inconvéniens que lui dans les ma- 
ladies. 

Il faut cependant obferver ici, 
qu'indépendamment de ces deux 
efpéces de tifanne d'orge, ils don- 
noient, dans les maladies les plus 
aiguës, une fimple déco@ion de ce 
grain, pour boiffon ordinaire. 


§. V. 


Obfervations fur une Poudre nourri fante 
a une très-petite dofe. 


Fai fait mention de cette poudre 
dans la premiere Partie de cet Ou- 
vrage; & jai dit en peu de mots 
qu’on devoit y avoir peu de con- 
fiance. Je la crois même dangereufe , 
fur-tout fi elle foutient autant les for: 
ces, qu'on le prétend, 
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M. le Begue de Prefle, mon Con- 
frere, en parle dans fa Tradu&ion 
de Monro, & enfeigne la maniere 
dont on doit en faire ufage. Nous 
lui aurions eu plus d'obligation, 
sil avoit bien voulu nous dire fa 
compofition. 

Je fais qu'il y a une poudre de 
Pinvention d’un Chirurgien- Major 
d'un Régiment Suifle, dont j'ignore 
le nom, & qu’on fit Pépreuve de 
cette poudre il y a quelques ar- 
nées , fur plufieurs Soldats d’un 
Régiment qui étoit en garnifon à 
Lille en Flandres. Si le fuccès en 
eût été bien marqué, nous aurions 
le {fecret , qui feroit la plus belle 
découverte, & en même temps la 
plus utile à lhumanité , fur-tout fi 
elle nourrifloit véritablement. Mais 
comment allier avec les régles de 
léconomie animale laétion d’une 
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pétite portion de poudre qui nour- 
rit & foutient , de maniere à fufire, 
même fans danger , à des gens qui 
font des exercices pénibles ? 


EAN ES 
$ VI. 


Pâte, Sirop & tablettes d'orge, utiles 
pour les Armées & les Hôpitaux. 


Jir ne tomberai pas dans incon- 
vénient , dont il eft queftion au Pa- 
ragraphe précédent, en parlant de 
ces fubftances , dont la préparation 
meft inconnue. Leur Auteur * eft 
recommandable par fon zèle patrio- 
tique; & je ne doute pas qu’elles 
foient auffi utiles qu'il le promet ; 
parce que je vois d’une part, qu’elles 
font approuvées par deux Corps très- 
ORNE O E A A 
* M. de Chamouffet, 
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éclairés, (la Faculté de Médecine, & 
l'Académie Royale des Sciences de 
Paris); & de l'autre, qu’elles font 
connues d’un homme * également cé- 
lebre dans la Pratique de Médecine, 
& dans la République des Lettres. 

Il feroit à défirer que ces remedes 
alimenteux fuflent rendus publics. 
Quoi qu'il en foit, je peux pro-| 
noncer d'avance qu’un extrait d'orge 
préparé de maniere à faire prompte- 
ment & facilement de la biere, &c. 
elt un moyen très -utile pour les 
Armées & les Hôpitaux, où Pon a 
fouvent beaucoup de peine pour fe 
procurer des boiflons faines, &c, 
Voyez une petite brochure intitu- 
lée: Lettres fur Vufage d'une décou- 
verte de pâtes, de fyrops & de tablettes 


m_m 


* M. Lorry, Doéteur-Régent de la Faculté 
de Médecine en lPUniverfité de Paris. 
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d'orge, par M. de Chamouffet. A Paris | 
chez Barbou, 1772. 


mt 
SVE 


Maniere de faire le pain de munition , 
le pain biftuité € le biftuit. 


G N doit à M. de Montpenfier, qui 
-en 1574 commandoit les Troupes 
du Roi devant Lufignan , l'établiffe- 
ment d’une entreprife des Vivres; 
& c’eft un nommé Amory , Particu- 
lier de la Ville de Niort, qui fut le 
premier Entrepreneur. 

Depuis cette époque, la maniere 
de faire fubfifter le Soldat a changé. 
On lui donne le pain, dit de muni- 
tion, dans les cas ordinaires, & un 
autre qu'on nomme biftuit, dans les 
cas urgens. 

Deux tiers de froment & un tiers 
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de feigle, y compris le fon, de 
Peau & de la levure , font les in- 
grédiens qui compofent le pain de 
munition. 

Pratique. Prenez deux cents livres 
de farine, dont deux tiers de fro- 
ment & un tiers de feigle, y com- 
pris le fon , cent quinze livres d’eau, 
après avoir pétri convenablement 
le tout, ajoutez-y fufffante quantité 
de levain pour faire revenir la pâte; 
après qu’elle fera bien faite, on la 
pefera également en pains de deux 
rations. 

Cette malle, avant d'être cuite, 
produit trois cents quinze livres de 
pâte, dont on forme quatre-vingt- 
dix pains, de cinquante - fix onces 
chacun , ce qui produit les deux ra- 
tions ci-deflus. Chaque ration eft 
alors compofée de vingt-huit on- 
ces; mais lorfque le pain eft cuit, 
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il fe réduit à quarante- hüit onces; 
ou trois livres ; en forte que par la 
cuiffon , il s’évapore quarante-cinq 
livres d’eau de la maffe totale. Quand 
les bleds ont été germés , il faut 
ajouter un peu moins d’eau ; & quand 
la récolte a été extrêmement féche, 
il faut en mettre un peu plus que 
ci-deflus *, 

Je fuppofe ici le pain de trois 


Samam 


* En 1726, on fit par ordre de M. Le- 
blanc , Miniftre de la Guerre, une expérience 
far la fabrication d’un pain de munition qui 
pút fe conferver frais pendant quinze jours, 
Un nommé Martin, ancien Boulanger de 
PArmée, qui l'avoir propofée y réuflit par- 
faitement, Il paroît que le fuccès dépend't 
uniquement du temps qu’il employa à pétrir 
fon pain; car la compofition étoit la même 
que celle de Pautre : & le pétrifage exigea 
le double du temps qu’on emploie à celui-ci, 
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livres; mais la dofe de la ration 
varie fouvent, comme je lai dit 
dans le premier Volume : elle dé- 
pend de la volonté du Miniftre. 

Pratique du pain biftuité. On le fait 
avec la même farine que le pain de 
munition, mais on y met moins 
d'eau, & on fait la pâte plus forte. 
On en pefe trente-deux onces pour 
chaque pain; on Papplatit, & on y 
fait des trous avec une petite four- 
che de fer à trois ou quatre petites 
branches. Les trente-deux onces doi- 
vent être réduites à vingt-quatre: il 
faut que le pain refte au moins deux 
heures au four. Quand il eft bien 
cuit, ilfe conferve pendant un 
mois, & plus. 

On voit afez de quelle utilité eft 
ce pain. 

Quant au bifeuir, qui eft beau- 
coup plus ancien que le pain de 
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munition *, il eft compofé de pure 
farine. Les Généraux d'Armée le 
font ordinairement fabriquer au 
commencement de la Campagne, 
& on le tient prêt au premier or- 
dre. Je ne me fuis pas expliqué 
affez clairement dans la premiere 
Partie , en comparant le poids .du 
bifcuit avec celui du pain‘de mu- 
nition, Il eft très-vrai qu’une ra- 
tion de celui-ci embarrafle autant 
le Soldat que quatre rations de 
celui-là; mais de fait, le poids 
réel du bifcuit eft comme trois à 
quatre avec celui du pain de mu- 
nition, dont trois rations pefent au- 
tant que quatre de l’autre. 


Et 


* On lemployoit du temps de Julien l’'Em- 
pereur ; mais étoit-ce la même efpéce de bif- 
cuit ? Il y a tout lieu de croire qu'il en diffé- 
roit à plufieurs égards. 
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Ce bifcuit eft compofé de pur 
froment , dont on ôte tout le fon 
& le gruau; en forte que d’un fac 
de deux cents livres, on n’en retire 
que cent foixante livres de farine. 

A ces cent foixante livres de fa- 
rine, on joint quarante livres d’eau. 
Le mêlange produit deux cents li- 
vres de pâte, dont on forme cent 
trente-trois rations & quelques on- 
ces , chaque ration étant de vingt- 
quatre onces. 

Après la cuiffon , cette ration fera 
réduite à dix-huit onces , parce que 
les quarante livres d’eau s’évapo- 
rent, ainfi que la portion d’humi- 
dité naturelle de la farine, qui eft 
eftimée neuf à dix livres; de forte 
qu’il ne refte qu'environ Cent cin- 
quante livres de bifcuit. 

Il peut fe conferver, dans un lieu 
fec , pendant une année, fans {e cor- 
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rompre ; on le fait fuivre l'Armée, 
afin de le diftribuer dans les cas 
urgens, & on l’enferme dans des 
caifles. ou dans des tonneaux. 

Ce bifcuit eft principalement celui 
qu’on prépare pourles Gens de mer, 
parce qu’on a befoin de le conferver 
plus long - temps; car, quant à ce- 
lui qu’on fait pour les Troupes de 
rerre, on le cuit un peu moins; 
en forte qu'on peut en tirer deux 
cents livres de pâte, & cent qua- 
tante-deux rations du poids de dix- 
huit onces chacune. 

Pour bien faire ce pain, il eft 
néceffaire de recuire les fours, afin 
qu'ils foient fecs & en bon état: 
ils feront plus chauds que ceux 
qu'on prépare pour le pain de-mu- 
nition. Il faut une heure de plus 
par fournée, que pour celui-ci, 
(c’eft-à-dire qu’il doit y refter deux 
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heures ou environ ), tant pour la 
façon, que pour la cuiffon : c'eft 
pourquoi on dit qu’il eft cuit deux 
fois. 

I] faut que Peau foit un peu plus 
chaude, que pour lautre pain. 

-Quand la pâte eft faite, on la 
coupe en portions de vingt-quatre 
onces, & on juge que le pain eft à 
fa jufte cuiflon, quand il ne pefe 
plus que dix-huit onces *, 


La pâte du bifcuit doit être mife 
fur des tablettes, auffi-tôt qu’elle eft 


= z 


* Une autre façon de reconnoître s’il eft 
bien cuit, c’eft den fortir un du four, & 
d’en frapper le tranchant fur la pelle. Certe 
fecouffe le fait féparer en deux croutes éga- 
les , qui font auffi féches & aufi reffuyées-en 
dedans, qu’en dehors: tant que cette fépara- 
tion ne fe fait pasaifément, le pain weft pas 
afez cuit. ( Chennevieres ). 
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pétrie, pefée & tournée, pôur y at- 
tendre fon apprèt; au lieu que pour 
celui de la pâte du pain de munition 
on doit la mettre fur couches, & fur 
des facs vuides étendus fur le plan- 
cher de la Boulangerie. 

Il faut encore obferver qu'il eft 
néceflaire que le levain foit au 
moins fait fix heures avant de 
lemployer pour le bifcuit; fans cela, 
ce pain n’aura pas les qualités con- 
venables. 

La pâte du bifcuit étant pétrie 
très- dure *, il faut la biller. On 
lui donne environ neuf pouces de 
diamètre, & quinze à feize lignes 
d’épaifeur, 


* Le premier pétriffage fe nomme frazer ; 
& fe fait avec les bras; le fecond fe fair avec 


les pieds d’un homme qui monte dans le pé- 


train. 


Elle 
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Elle doit être piquée un demi- 
quart d'heure ävant d’être mife au 
four , pour empêcher que le bifcuit 
ne devienne bourfouffié. 

Voyez le Traité des Subfiftances 
militaires , par M. Dupré d’Aunai. 
Paris, 1744, in-4°. 

Jai beaucoup parlé des qualités 
du pain de munition, dans la pre- 
miere Partie de cet Ouvrage; & j'ai 
confeillé le bifcuit pour les conva- 
lefcens dans les Hôpitaux, quoique 
j'aie condamné l'avis de ceux qui 
vouloient qu'on le donnât pour 
nourriture aux Soldats, pendant la 
Campagne. 

Il paroît aflez fimple que j'aie 
infifté fur Putilité dun pain très-lé- ; 
ger pour nourrir des convalefcens, || 
& que je Paie refufé à des gens dont | 
l'eftomac eft accoutumé à des ali- 
mens grofliers. Ainfi je crois que | 
II. Part, Q p 
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Je ne fuis point à cet égard en cons 
tradittion avec moi-même. 

Il eft effentiel que ces détails fur 
la nature & fur la compoñition du 
pain foient connus , tant des Méde- 
cins, que des Officiers. Les pre- 
miers jugeront de fes effets par fes 
qualités ; les autres feront à même 


de voir fi Pon procede comme il 
convient. 


p 


§. VIII. 


Remarques fur la pratique de donner 
du grain cru au Soldat , confèillée 
par le Maréchal de Saxe, & mifk 
en ufage par le Roi de Pruffe. 


TMIR. le Comte de Saxe vouloit 
qu'on donnât aux Soldats du grain 
cru pour le broyer , & le réduire en 
pâte avec de l’eau, & enfuite en faire 
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des petits gâteaux, en lexpofant au 
feu fur des palettes de fer. Par ce 
moyen, on pourroit, dit ce Géné- 
ral, faire fubfifter une Armée, dans 
des cas épineux. Le Roi de Pruffe 
le met en ufage, & il fait donner 
à fes Soldats des moulins à bras, 
pour broyer ce gfain. 

Je ne difconviens pas que cette 
maniere de nourrir les Soldats ne 
{Toit utile dans quelques cás 3 mais 
il faut au moins convenir qu’elle 
weft pas_très-faine , ni très-facile, 
quoiqu’elle foit très-ancienne , com- 
me le dit M. Le Begue de Prefle. 

1°. Elle et nuifble , en ce que 
les bouillies & les pâtes font très- 
pefantes & venteufes; 2°. paree que 
la fermentation du pain lui donne 
une faveur & un goût qui exci- 
tent à le manger. Si le Soldat n’a- 
voit que du grain , il ne mange- 


Qi 
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roit que par l'excès de la faim; ce 
qui feroit très - mal- fain. 3°. Parce 
que le bifcuit qui fupplée au pain de 
munition , étant toujours au moins 
aufi facile à diftribuer aux Trou- 
pes, que left le grain, il s’enfuit 
qu'on doit donner la préférence à 
celui-là , puifqu'il eft plus fain; 4°, 
Parce que le poids du grain nécef- 
faire pour nourrir un Soldat, eft 
très-confidérable. 5°, Enfin, parce 
quen fuppofant qu'on voulüt in- 
finuer que ce Soldat en trouveroit 
toujours dans le pays qu'il par- 
Court, on fait une fuppofition-gra- 
tuite: dans le cas même où cela 
feroit vrai, il eft douteux que l’on 
pût éviter les inconvéniens. fans 
nombre auxquels cette nourriture 
l'expoferoit. 
L'exemple du Roi de Prufe ne 
peut d’ailleurs faire loi à cet égard, 
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parce-que fes Troupes font la guerre 
d’une maniere bien différente de la 
nôtre. Au refte, le Soldat Pruffen 
met-il fon grain à profit? Pen 
doute. On fait qu'il a le fecret de fe 
faire nourrir par =tout aux dépens 
des habitans, 


Fin de la deuxième Partie. 


ERRATA; 
Pier 36, lig 3, effacez C>. 


Pag. 41, ligy 7: effacez d’ailleurs. 

Pag. 62, lig. 10, au lieu de Lifle lif. Lille; 

Pag. 69 , lig. 7 & 8, au lieu d'obfervations , 
lilez informations. 

Pag. 82, lig. 17, aulieude remplacés , lifez 
replacés. 

Pag: 118 , lig. 20 &21, au lieu de il cherches 
roit à avifer , lifez il aviferoit. 

Pag. 122, lig. 7, au lieu de >, lifez mais. 

Pag. 173, lig. 21, au lieu de fécurité, lifez 
füreté. 

Pag. 177, lig. 8, avant Entrepreneurs, lifez 
les. i 

m 183, lig. 13, au lieu de mauvaifes, lifez 
1azardées. 

Pag. 189, lig. 15 , point alinéa. 

Pag. 200 , lig. 4 , effacez parmi. 

Pag. 202 , lig. derniere, après état , ajoutez 
de fervir. 

Pag. 209 , lig. 2 , au lieu de être, lifezerre. 

Pag. 219, lig. 13 , effacez fous. 

Pag. 229 , lig. 20 ,au lieu de pis, lifez pires. 

P. 230, l. 16 ,au lieu de qu'eux , lif. que lui. 

P. 282,1. 13 , au lieu de puffent, lif. puifent. 

P. 294,1. 16 ,au lieude Camp, lif. Régiment. 

P. 304 . 1. 17, au lieu defoutenir, lif. accepter. 

P.306, l. 21,au lieude quoique, lif. bien que. 

Pag. 309 , lig. 14, au lieu de plufieurs , lifez 
un grand nombre. 
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